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(Zbt. aTOME SECOND.

^ Paris,
Chtz MCUTARD, Imprimeur- Libraire de k R„„.de Madame

, & de Madame b ComtcVe d'Â„Tn *
rue des Mathurins , Hôtel de Clui™ " '

M. D C C^lÔT xTk"^
>v«c Approbation & Prinlége du Roi.
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V O Y AGE
R S

fa-re decouv/,r dés terres auiVrales; o?dlnJ

C&T T''"'°"
'""'^"'-' ^'"".vâir^leau & d «ne frégate. Outre les co,ino,Uridei

nouvelles que: ce voyage avc'r pour obg 1 flpouvoKme fournir des occafions déconkifël
la Nature, àbfo'ument intaSe aux yeuxEl
que le M.mftere avoit penfé à m'y empfolren m embarquant fur le vaiffeau , & en cC'
ies diverfes opérations qui pourroient fé fairepar terre dans les pays aue ''on

^'
rnif M„ 1 • / " "^ on dccouvri-
roit. Nous devions d'abord relâcher au Cap de

Aiij



i^ . -^X^. X A (î f
;
ponns^^Etpétincp ^ cnfuite à lifle de France

^

\ où nous craol^^ions quelques Officiers de

y^ Gamifpnj & pous ne devions faire route
'^ vers If Sud , Jfevp-ây^iller à notre déço]xyen9 ^

k<îu'aprfi&. avûiurettjpii cet objeL

£TJi^!"»
Î^o"^^ partîmes en conférence deBreft, le

a<fMac$i77j. ^6 Marl.i.77
3

,
. par un vent favorable d'eft

nord-efl. Le 3 Avril , à fix heures dufoir, nous
eûmes connoilT^ice de Plfle Salvage , fituée au
nord des Wes Çar^ies ; nous jugeâmes, foit

paries latttudè^& longitude obfervées, foit

par la diftance entre les relevemens de cette

cIlTlJ" lûe-^^e celle de Tenerif
, que les Cartes la

rifle Salvage. p^arquuît environ quatre lieues pjijs ai^ nor^-

ôueff^q^u'elle .n^ell réellement;. Le ' lendemain
,

nous "^découvrîmes rïfle de Tenerif; dan? 1^

nuit fuivante , r^ous pafsâtnes entre ^ette Ifle

^ celle de Canarie , & ayant continué nptrç

roiitje-, nous tuiiT\es le milieu du çan^tl ^p.tre

ràlïïes du Cap-Vert & la côte d*Âfrique.'

L'eau cîe u II ctoit curieux de favoir, par diverfes com-
mcr confient .- -,

,, ,

y r ;<

moins de fei païailons , 11 1 eau de la mer ne cont^noit pa^

tcrride. plus de fel dans la Zone torride qu^ dans Içs

autres Zones
; les expériences faites à cet égard,

& que je citerai , démontreront qu'elle en con-

lS??il,BHW,4aps^ Zon§ toriide; cel^ eft cQu-f
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ES com-

ipit p^
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în cop-
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En conféqucnce
, Je la , étant par la lar.tude nord de dix di^^rrf. m/

^ ^*"
.
ixpéri«,cfl,

& Dar \u\r! j^ '^quatorze minutes, ^"^")«-

& par la longitude occidentale , méridien d^i'ans, de vmgt-deux degrés quarante-n^uf
n^-utes cent livres d'eau de mer, pr^e àTxbrafo de pro^^^^^^

t£derT '
'""^^""^^"^ '^^'^^ livres & deux

Quatre jot,rs après, Se par la même opéra,
tion

,
étant par la latitude nord de quatre de-

SdlTr ";T""' ^ par la longitudeocc dentale
, de dix-huit degrés quarante-

quatre minutes, la même quantité d'eau de merne contenoit que trois livres & demie de fel.

Le 22 du même mois
,
étant par la latitude

fua
,
d un degré feize minutes , ôc par la lon.i-

^

TuantlTa"quant te d eau de mer œntenoit la même
quantité de fel que le i(J.

les vents que nous avions eus conftamment
de k partie du nord-eft , avoient diminué de
ieur force aux approches de la ligne que n©us

Aiv
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avions ppMe par la longitude occidentale de
vingt degrés trente minutes -, & en paiTint par
Teft

, ces vents , mclés de calme & de quelques
grains de pluie, vinrent au fud -eft. î!s fraî-

chiiroient à mcfure que nous nous élevions en
latitude méridionale

, & la température de cet
hémiiphere me parut plus irréguliere & moins
douce que celle de i'hémifphere feptentnonal.
Je me fuis confuraé par la fuite dans cette
opinion.

Nous eûmes rrès-fouvent des diiîerences
entre l'eftime dé la route & les obfervations de
latitude & longitude , en forte que l'obferva-
rion nous mettoit toujours plus dans l'oueft-

fud-ouefl: que l'eftime, Lqs courans que nous
obfervâmes pendant le calme parurent le

confirmer.
i

Le premier de Mai , nous vîmes beaucoup
d'oifeaux qui étoient des gouallettes blan-
ches

, ôc des frégates; le vent étoit prefqufe
calme. Le lendemain, nous en vîmes également,
de même que des requins , & à iîx heures du foir

,

la garde du haut des mâts cria qu'elle voyoit un
iflot ; la nuit

, qui fuivit de près, empêcha de
a'affurer de fa réalité, Lorfque le jour parut,
l'horizon embrumé dpnna le même doute far

Vi .\



VERS LF POLE DU S 'J D. 9
rexilhnce de cette terre

, que quelques - uns
d!foicnt cependanc voir aiTez claire-ient-
non': laiilons ioute à l'oueft-lud-oueft

, poirr
nous en affurer ; mais bientôt le temps deve •

nant plus brumeux
, nous reprîmes notre pre-

mière route. Il eft fort à prérumcr que cette
terre

,
que l'on ne pue voir qu'iniparFaitemer.t

,

ctoit un des ilîots de Martin- Vas; car, quoi-
que, fuivanr la longitude eaimée

, nous ne
fuflions que par vingt- cinq dejrés vin^^t-
trois minutes

, h longitude obfervéc rous pL
çoit par trente degrés trente minutes

; cela s^ac-
cordoitaffez avec les rei marques de M.d'Aprè^'
qu, place ces iflots par trente -dt-.^K déc-rc,'
de longitude

, & avec ks erreurs de l'efîime
que nous penûons être en moins dans i'oueft
lud-oufcfl-.

'floKacMaw
tia-Vas.

A la vue de cette terre, cent livres d'eau
de mer contenoient ,rois livres trois- quarts
de fel

, & fiir jours après , étant par 1, latitude
de vingt- cmq^ degrés cinquante- quatre mi-
Mtes, & par la longitude eftiméede vingt-
•m degrés quarante - huit minutes, la même
quanute d'eaude mercontehoirprès de quatreWres de fel. Larf,^,,Aous eûmes «teint laTati!
tude dî vmgt - quatre degrés , les vents alifés
duninuoient de leur force

, % leurs variétés

Jl it îîgEif
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Il il

ctoient de la partie du nord - oueft : nous en
profitions pour nous élever à Teft. Aux envi-
rons du vingt ^ fi- leme degré de latitude , la
continuité des vents variables commença , & il

loufflerent le plus fouvent de la partie de l'oueft ;
nous nous élevâmes dans l'eft-fud-eft.

Le 24 Mai
, nous croyions être près de l'at-

terrage du Cap de Bonne -Efpérance ; les ob-
fervations nous plaçoient par la longitude
orientale de treize degrés vingt minutes ; la
latitude étoit de trente-quatre degrés vingt-
deux minutes ; le lendemain , ks nouvelles ob-
fervations nous donnoient la longitude de
quatorze degrés trente -cinq minutes, tandis
qiie l'eftime nous portoit par dix-fept degrés
vingt-trois minutes , & nous ne pouvions dou-

ûa:X^ terdefon erreur vers reft. Le jour ruivant,nou.

Ju mégamc. vimes
, au lever du foleil , la montagne de la

table du Cap de Bonne-Efpéfance ; & fuivant le

relèvement des terres , la longitude obfervée
ayecle mcgametre n'eut qu'environ deux lieues
d'erreur

, tandis que l'erreur de l'eilime fut de
cinquante-une lieues en plus veos l'eft. Les ob-
fervations de diftance faites; avec le méga-
mètre

, étoiept d'une jufteiTe fupérieure à celles
qui étoient faites avec le fextant. Mais outre
que ce premier ipftrun^nt i>e peut embrafTer
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VERS LE PoLE DJJ Suif. H
que de très-petites didances , il eft prefque im-
poflîble d'en faire ufage ,. lorfque le vaifleau a
des mouvemens rudes : \l ferqit à délirer que
Ton perfedionnât la manière de s'en fervir ; il

feroit alors fans doute fupérieur aux autre*'

înftrumens. Le 27 , nous doublâmes le Cap,
Se le foir nous moui-llâmes dans F^lie-Bay par
quarante-cinq braiïes d'un fond de fable âc de
coquillage. Le lendemain

, ,nous entrâmes en
louvoyant dans Simons-Bay ,011 nous mcuiU
lames par treize brafles d'un fond de fable fin.

Les vailTeaux ne relâchent pas pendant l'hi- »^".^"* cî«

ver à la baie de la ville du Ç^p , à caufe de Siu^til:
limpétuofitc des vents du nord& du nord-

^"'''^*

oueft qui les y mettent en danger. Ils mouil-
lent alors avec fureté dans l'anfe de Simons-
Bay

, qui, eft fur la côte oueft de . la Falfe-Bay.
les montagnes les mettent à l'abri des vents
<ie cette faifon, q^i foufflent dgns la partie de
l'pueft, depuis le nord jufques au fud ; mai*
c^t^e anfe étant ouverte aux vents de fud-eft,
qui font quelquefois très-forts pendant l'été, les
vaiOçaux mouillent alors dans la baie du Cap.
Onnomme cette dernière plus proprement baiQ
4c la Table, étant fuuée au pied de cette mon-,
tagne, & à environ dix lieues au nord de la
pointe du Cap 4e Bonne -Efpérance.
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L on mit les rtialades à terre, car une bminè
parue de ! équipage étoit attaquée de fièvres
putnde. & vermine-Jfes

; l'on fit quelques mois
de vivres pour ïemplacer ceux qui étoienï
confomhiés oupoutris; car une bonne partie
^es légumes fe trouvèrent gâtés : nous attri-
buâmes lacàufe de cette pourriture à l'humi.
dite du vaiffeau

, qui étôit neuf & n'étoit ia-

:»u:ïr. »="^ fortî du port. Je remarquerai auflî que
pour éviter le fcoAut q-ïi attaque ordinale-
ment les équipages

, pendant les longues cam-
pagnes

,
l'on avoit jugé à propos de retrancher

_ '!"'=g"n<'*^r'artiêdesviandesfalées,&d'yAibf-
«tuer'aesiégvmiès. Cetteidëe préfente d'abord
de grands «vtotâges; mais pour enprofiter, ii
tant prendre des précautions qui e^^igent Une
grande attëntwn

, fur- tout de la part des fôu^i

«.X"^'-.
"''^^""- I' f«« que les légumes ne foient p«
trop vieux

, & qu'on les ait fait fécher aiî f6irf
Jufques au point feulement

, qui , en Ife 'ti^
péchant de 'échauffer & de fermehter'l défis
des climats chauds & humides ,- faflTe 'mëy»
leurs infeôès

, & empêche d^éelore le gérWë
de ceux qui he font pas encore éclos.ïf' éff
indifpènfablement néceiTaire d'augmenter lati'
twn des -perfonnes que l'on met à ce nouVeiù
i«gime

, qui- n'eft pas fi nôurriffant que la
viande

j il ne faut enfin en ufer qtje par
*

grî.
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j

dation
;

car il feroit poflible que les fièvresdont nos équipages furent attaqués , n'euffent
d autre fource que le palTage trop fubit de l>u-
fage des viandes à celui des légumes.

Les bords de Falfe-Bay font formés par des wr bmontagnes ou par des fables
, panni l'ef ut

'

U n y a un peu de terre que dans quelque -

HollandoK y ont le petit établilTement deSimons-Bay
, que leurs précautions Sç leur in-

duftne rendent fuffifant pour les befoins des
vaiffeaux de relâche. II y a en outre une com! v, .n,un,cat,on très -fréquente entre ce lieu &Ta

«'--^
v.lle du Cap

, qui n'eft qu'à fept ,,e„e. de dif!

'"""•

ance. Un aufïï petit éloignement me facilitoit
le moyen de fatisfaire ma curiofité, & il ^eparut mtcreffant de voir une ville & une baie
célèbres par le paffage de prefque tous les Eu-
jropeens quj font le voyage des Indes.

Je voulois en outre y prendre des infor-
mafons fur la route & les moyens de par-
venir chez les Huttentots fauvages , ou

, pourmieux d,re, libres & palteurs. J'avoL toujours
acoeur la connoilTance des mœurs des Peu-
ples fimples

, qui avoir été la principale paitie
du plan de mon voyage autour du Monde

,
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«»- Communi-
cation par tct-

re, entre les

Nabirans de

14 Voyage
«Se n'ayant pas le temps de connoître à îôiié

les mœurs des Hottehtots
, je voulois au

moins les entrevoir. Je fàvoi$ qu'ils fréquen«

toient les Nègres , Se. que ceux-ci faifoient de
longs voyages dans les terres; je pouvoir
prendre des connoiffances fur Tintérieut de
l'Afrique

,
qui ne me paroiffoit pas auffi im-

poflible qu'on le prétendoit, a tfaverfer jufque«

k Tunis. Je fâvois que nos navires avoient

traité , fur la côte de Guinée , des Nègres ef-

la^Guinéc & claves quï difoient venir d'un pays qui ctoit

m«d«indl:'.
^^oidé de la mer vers le foleil levant ; il étoit

j
donc néceffaire qu'il y eût une correfpon-

dance établie par terre entre les Habitans de
la Guinée & ceux de la mer des Ind(es. Je
me fuis confirmé depuis dans cette conjec-

ture , ayant examiné long-temps , & quef-*

tionné des Nègres traités par nos vaiflfeaux à
la côte de Mofambique

5 qui
, quoique par-

lant un langage différent , s'entendoienç fans

avoir befoin d'interprète , avec d'autres Nè-
gres traités à la côte de Congo & d'AngoIe.

Preuves de Je favoîs que les Arabes avaient plufieurs fois

fournis des Nations Nègres de la côte de Mo-
fambique , & que d'autres Nations Arabes

,

nommées Malayes , venoierit aufifi chaque
année , en armes

, pour commercer 3c lever

une efpcce de tribut chez le Chef Dahomet

,

cette coiumu-
niOtiou,



VïRs tK PotE DU Sud. ,f
Seigneur du Comptoir que nou. avons à lacôte de Juda J'avois vu & converfd avec d

'

N^gres Soufous
, traités entre le Cap For-mwe & le Cap Ven

, qui parloient ouS
1 out le monde fait que ceux du ScnéMl com-mercent avec les Arabes , & leur payf,^

'3
Soefois tribut; il eft également certïïnTut
vient quelquefois à Tunis Se '

Tripoli^d;
Nègres de la cête de Guinée. J'ai appris duChef de notre Comptoir de Jud, ,T c^Arabes qu. venoknt commercer av c le Sel!gneur de ce pays , & parmi lefquels .lyavo.t des Chérifs de la race de Mahom

«

portoaent le turban ven, & qu'ils avoî^;pour marchandifes des étoffes mélangée defoie & de coton
, telles qu'on en volt chez

les Mahométansdes bords de la Méditer an£k pour falut^s portoient la mab, „:;u la poitrme comme les Mahométa.; nosvoifins mais fur la tête, comme les IndiensLa crconcifion eft générale dans toute l'Afri-'
que

,

de la côte de Moftmbique à celle de

CL rP'"'î?'°'^'''>-^°"'esces
relations, très- vraifemblable de préfumer

où ^n''°"
""' P'"^ ^''''^' fréquentation queou ne croyions entre les divers Peuples de

^»terieurde l'Afrique; qu'ils commumq^uo ent
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& commerçoient mêmie entre eux , & que Ui
Arabes , diftribucs en diverfes Nations , com^
merçant d'un côté avec toute la côte d'Afri-

que, yeis rOccan & vers les Indes, dévoient
aufTi avoir des rapports avec les autres Nations
Arabes

, qui commerçoient avec la côte
d'Afrique, vers la mer Méditerranée. La façon
de faluer de ceux qui viennent à Juda , me fai-

foit aufli penfer qu'il y avoit beaucoup de
corrcfpondance entre eux & ceux de la mer
des Indes ; des ufages que j'ai remarqués parmi
des Nègres de la côte d'Angole , m'ont donné
de ceux-ci la même opinion : enfin un jeu de
calcul ( *) commun à toute l'Afrique , comme
à toute TAfie , appuyoit mes foupçons. Le
même Chef de notre commerce à Juda, m'ap-
prit que l'on y voyoit , dans les marais de la ri-

vière , des hyppopotames
; que ces animaux

henniflbient à peu près comme des chevaux,
mais qu'ils n'en avoient pas du tout la forme;
ils reffembloient plutôt à des bœufs ; leur
poil étoit ras comme celui des buffles. Il me
parla aufll d'un autre animal que l'on y nomme
jaqual

, & qui a une très-belle peau tigrée à

( * ) C'cft un jeu avec des boulettes, dans plufieurs cafcs,
rangées fur deux lignes, à ôter & remettre fuivant uncal^
cul que j'ignore. Je l'ai vu jouer par les Chinois , Malayes

,

.Iniizas , Turcs, Malgaches, & Nègres.

larmes.
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larmes I! n'a point la force, ni les griffes ni il

'

férocité des t ires •
il »ft a

ë'"re$, ni la

«ê..egia„deu,. '
'^'P*"f'«'',^'»

Je partis en conféquence le 3 T„;„ ^
avoir iuiv. le bordTT ' ' * ^P'^^*,' '^ ""rd de la nier Dendani- V^r
pace de trois lieues

, j'arrivai f! l

Con,pagnie,..oùei\arbrr;an:

Il A ' ''^ "î"' "^-^"d au nord-oueft -
•I bore une belle plaine forcée par la finuo-'

ÎL 7T^"'' q"i fe joignent dans lenord a celle de la TaMe. Je traverfai ce lac &continuant ma route dans cette plaint ^;

la maifon & le quartier de CoUance , très-

a autres habitations
,
qui étoient Htuces dans ?""'"'"'•

carie di T "°", ^'"
'

'''''°""^"'' & i-capable de culture. Le payfage étoit n., ^
peu agréable; l'on voA^fpendl S Îla divedes bruyères & des liliacées fleuxie7

prer°eun"'""'^^"'"""P---uJ^^^pierreux
, & étant un peu monté

, je vis auel

feuille d un velouté blanchâtre a fait donne.
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ce nom ; ils font aflez droits ôc agréables à
la vue , à caufe de leurs branches qui for-

ment un pain de fucre afTez régulier. Je n'ai

point vu dans ce pays d'autre arbre de futaie

qui y vienne naturellement
; j'ai cependant

appr»' qu'il y avoit quelques gros arbres dans
les vallons qui font à l'abri des vents , & que
l'intérieur des terres avoit quelques forêts.

Bientôt après.
, je trouvai la campagne

bien cultivée en champs ou en vignes , & elle

me parut fertile. Je dominois une vafle plaine

ornée par de jolies habitations ; diverfes belles

maifons de campagne bordoient le chemin

,

qui , en certains endroits , étoit ombragé par
deux allées d'arbres ; les beaux jardins , & fur-

tout ceux le la maifon de plaifance du Gou-
verneur

, un bois de chêne planté en quin-
conce

5 me rappeloient les dehors des Villes

d'Europe. L'on a apporté de Hçllande les

glands qui ont produit ce bois ; & l'éloigne-

ment des forêts fait qu'il eft réfervé pour le

chauffage des maifons des premiers employés
de la Compagnie.

Je vis bientôt la baie de la Table, & au
loin

, Fine Robben. Je découvris la Ville du
Gap , lorfque j'eus dépaifé ia montagne de
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la Table

,
Se j'y arrivai le foir après fept lieues

"^lî 'Z''. ^'"f
^^"' "''^ P°^"^ ^l^^e

. niai^
e.le eft défendue à l'elt par un château de
moyenne force

, qui domine la campagne
& la mer

;
elle a en outre , à l'eft & à l^oueft

'

deux batteries qui battent la rade
, & un

retranchement qui domine fur le rivage • du
côté du fud elle s'appuie hn la montagne.

La population y eft affez coniîdérable •
les

fortunes, fans y être immenles , font au defTus
du médiocre

, & l'on y jouit de toutes les
commodités de la vie. Il y a des mœurs , du
bon fens, & de l'induftrie. Le fang eft beau
fur-tout le créole. Le climat eft très-ao-réa-
ble, &la Ville eft jolie. Le fol dépendant de
cette Colonie eft très-fertile & bien cultivé

-

divers bourgs Se quartiers foni au loin dans
les terres

, & je crois que celui de StellemboJGb
eft le plus confidérable. Suivant les divers
rapports que l'on m'a faits de l'étendue de
cette Colonie

, je crois que les habitations
Hollandoifes

, les plus éloignées diredement
en dedans des terres , font au plus à foixante
& dix heues de diftance du Cap ; mais celles
qui font le long de la côte , tant fur le grand
Océan que fur la mer des Indes, s'étendent à
«tiplus grand éloignement. Cet efpace forme^

Bij
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roit une Colonie immenfe , fi ces mêmes ha-
bitations étoient contiguës ; mais le Cultiva-
teur ayant choifi à fon gré les meilleurs tg:-
reins & les pâturages les plus gras , elles fom
trcs-eloignéei les unes des autres.

£^^\t ^^ ^^'""^'^^ du pays
, & le nombre des trou-

ics Habitant, pcaux
, font que les Hoïlandois , tant de la

ville que de la campagne , vivent à très-bas

i« 'vais P"''' ^^ "^^" ^^ P^^ de n^ême pour les vaif-
^trau^eu. fcaux étrangers ; le Gouvernement s'étant ré-

fervé le droit de leur fournir les vivres , même
les journaliers , ils font taxés à un prix affez
haut

, * Tapprovifionnement des vaiiïeaux
itrangers fait une bonne partie du revenu
de cette Colonie. Il eft cependant très-agréa-
ble de trouver à la pointe de TAfrique, une
relâche où j'ijiduflrie Hollandoife fait abonder
tout ce dont on peut avoir befoin. Cette Co-
lonie fournit auffi ûqs grains à Batavia & à h
Hollande.

Je fus obligé d'abandonner mon projet de
voyage chez les Hottentots fauvages j les perr
fonnes dont je pris des informations pour Teny
treprendre, en voyoientles difficultés avec un
microfcope

, façon ordinaire d'envifager les
.ciiofes peu communes , ôc ils furent dégoûté?

V«/
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des moyens de me les faire furmonter Jr m'.,
perçus enfuite que le CaoïwT ?;
fpaii « • r

capitaine de mon vaîf-*eau
, qui me fuivit de orès a,, r. -

qu iel
' '' ''°"'f"^

l'-certirude de celle.

ce vL'irirr ' p^"''^"' <« -«^ ^e

bordTe^ . ^'"" '
""^'^''^ P« f"" ^« à

le° choL"" .""'^r" ' "' P^« q»'entrevoi,

peut voi V" T ''°"'"' ^^^°"™^' à te„epeut voir dans leur entier.

II arriva au Cap
, quelques jours aprèsdeux v..e.llards qui étoient les principaux dé

cette partie de la Nation Hotte tot^qj
Vit fur le terrein des Hollandois. lis a,nenoien
quelques vacl,es pour en faire préfent à la

f
"
n>r ""

' 'i"' '""'''^' ^" P«^'«taufles grenats & autres marchandifes de
traite Ces Hottentots ne voulurent point ha-
b.-ter dans la Ville, &,fuivant leuruV,tcampèrent fous des tentes. Four ce qui eft
des autres Hottentots qui fe font retirés dans
les terres

,
^^ que ks Hollandois nomment

11)
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Caffxes ou Bofchifmans , il cft certain qu*\ls

haïflent les Hollandois & rréprifent leurs

compatriotes qui fe font fournis à la Com-
pagnie. Ils font également des incurfions fut

les uns & fur les autres , & ie retirent dnus

les bois ou fur les montagnes éloignées.

Les détails fuivans font également appli-

cables aux deux parties de cette Mation ;

cVt ou ce que j'ai vu , ou ce que j'ai pu in-

duire des rapports des Créoles qui ont leurs

habitations au loin dans les terres.

Les Hot-tentots font d'une taille moyenne,
bien coniormés, très-lefles & très- vifs à la

courfe ; le haut de leur vifage eil large , avec
les os du i:aut des joues très-gros ; mais le

bas du vifage eft mince ôc effilé ; le nez & les

Jeviesfont comme chez les Nègres; leurs yeux
font grands , vifs Se à fleur de tête ; leurs che-

veux font crépus à peu près comme ceux des

Tndier-s dt Madagafcar , & non autant que
ceux des Nègres : ils ont foin de les avoir

toujours graiffés ; & comme ils portent u:t

bonnet qui couvre même leur ixont , ces che-

veux perdent de leur crépu & s'applatiiïent ;

ils ne for.': point épais , & ils pa^-oifTent ar-

rachés par petites bandes. La couleur de leur

I"

f •%
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corps, briine dès l'origî.ie , noircit Pvec le
temps

; car ils font toujours cxpofés au grand
air, & onc foin d'être toujours oints avec de*
ia graiÏÏe.

Ces derniers faits paroifTent appuver Pin-
dudion que je tirai dans l'Arabie , lorfque je
crus qu'il étoit poiTibie que la chaleur du
climat, jointe à la fécherefl'e du fol, donnât
iieu a la couleur des Nègres & au crépu de leurs
cheveux. Us Hortentots

, que l'on ne peut,
ians erreur

, appeler Nègres , en font envi-
ronnés de tous côte. , ^ , fuivant toutes Us
apparences

, ils tiren;- d'eux leur origine. Ils
^e doivent Jonc ce qui les dirtingue de ces
Peuples, qu'à l'ancienneté de leur féparation&
de leur féjour dans des pays moins fecs & d'un
chmat plus tempéré. Ils couvrent leurs corps
avec une grande peau , & ils enferment leur
nudité dans un petit fac orné en dehors d'un
plateau de cuir fort , de forme ovale. Ce
cuir eft enjolivé par de petits clous de cuivre
jaune

; il a dans fes bords de petits antieaux
du même métal

, qui , en marchant , font une
efpece de cliquetis. Ils trouvent ce cuivre
dans leurs montagnes , àc ils favent le travail-
1er. Ils ornent leur cou & leur poitrine avec
des perles fauffes, des grenats , des coquilles

,

Biv
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ou avec ds petits os. Ils portent des bandes
de ces mêmes ornemens , ou plufieurs toua
de boyaux aux chevilles des pieds. Ils atta-
chent aux cheveux du haut de b tête, plu-
fleurs flocons d. grenats qui pendent en ar-
rière fur le cou.

y'

> Les chefs de famille font très-refpeclés
, &

les jeunes gens ne font point admis dans les
confeils

;
il faut auparavc^nt qu iîs foient dé-^

claies hommes, & qu'ils i oient mariés; une
même cérémonie leur donne ces deux qua^
iités. Un jeune homme qui a Tâge ô. les qua-
lités nécelTaires pour aller à la guerre & à la
chafle des bêtes féroces

, pour être bon mari
& bon père

, choifit une femme , Se convo-
que l'affemblée de la Nation. L'on y condu.'t
les nouveaux promis , & on les y harangue
fur leurs devoirs particuliers & mututls. Un
Hottentot prépofé ceint au bras du jeune
homme un boyau auquel eft attaché un petit!
os, & il lâche de l'urine fur fes épaules; le
fiijet efï alors déclaré marié & homme ; il

peut féconder ies compagnons à la guerre 6c
au confeil. Les femmes font très-alTujetties à
leurs maris

, & elles ont de bonnes moeurs;
les maris peuvent avoir plufieurs femmes,
mais ils n'époufent pas leurs foeurs. Des per-

'«tj

t'yi



fonnes que je ne pouvois foupçonner de F^i'^Tcté da

n'être point inftruites , m'ont afluré la fauf- HouenioSs.

fêté du tablier que l'on prête aux femmes
Hottentotes. Suivant ce que j'ai pu induire
des relations que l'on m'a faites , de ia céré-
monie d'uriner fur les épaules des nouveaux
hommes

, de l'ornement dont les hommes
parent leur nudité , & de l'extrême fujétion
des femmes

, il m'a paru que ce Peuple avoit

à grand honneur le Icxe , l'âge 6c les qualités

viriles. Cela aiTure en effet leur défenfe 5c leur

propagation.

Les Hottentots Caifres n'élevont que des
troupeaux , & ne font point cultivateurs ; les

bœufs leur fervent de monture. Ils n'ont
point de tentes ; ils habitent des huttes faites

avec des joncs ou avec des peaux , Ôc ils ne
•font pas fi errans que les Arabes, leur pays
étant plus fertile en pâturages, llsfont aiïez in-

dolens
, mais en même temps très-vîtes à la

courfe
, adioits & lefles. Ils font courageux,

foit à la chaffe des tigres & des lions , foit à
la guerre contre les Hollandais & les Hot-
tentots de leur domination , ayant un fouve-
rain mépris pour ces derniers. Les Hottentots leurs armer,

ont peur armes, des flèches , des poignards
,

une efpece de javelot , Ôc un bâton carré ôc
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court, qui eft pefant f: a ur. bsut de cuîwea chaque extrémité

; Hs le lancent avec adreffe.
J avo.s vu de pare.ls bâtons à des Egyptiens Seaux Hab,«ns de la Paleftine, qu.'les nom-
ment GeWes

: ,1 „, fe^oit pas impoffible que
la connoiffance de cette arme fût venue ici
de proche en proche par l'Egypte ou par
l..byffinie. Ils aiment la danfe & les inftru-
mens & ils pincent d'une efpece de gui-
tare. Leur figure n'eft pas attrayante au pre-
mier coup-d'œil

, mais on leur trouve en-
fuite une phyfionomie que fa variété & la
vivacKe de leurs yeux m'ont fait croire fpi-muel e. Je les ai vus s'amufer à un jeu de put
calcul avec une vîteffe qui n'annonçoit ,,ul-
lement de la ftupidité; & une Nation pref-
que fauvage

, qui s'amufe à faire travailler
fon efpnt

, n'eft certainement pas ftupide
quelque léger que foit ce travail

; quoiqu^ls ne'
forent pas trèfles

, je les crois unpeu férieux!

nofffe"'iT^'
'"^ '' P'"' ''"S'-'lier que je con-

no.fle; .la beaucoup de gutturales, & emploie
tres-frequemment des expreffions formées par

preffee & rophee contre le palais. Ce fon eft lemême ^-e celui que font certaines gens du
peuple, gourmets ou ivrognes, lorfou'ils trou-

f
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Vent ''

^ bon vin. Ils font deux efpeces de
ces { o en tournant différemment la langue.

Je ne puis les rendre que par Texpreffion de
clop ou de clep ; ces fons précédent le mot.
Se fuivant ce dofit il s'agit , on en emploie
un ou deux. Ils fe nomment, par exemple,
entre eux, Clop ouaquays. J'ai cru remarquer
que ces claquemens de langue n'étoient em-
ployés que pour les exprefîîons premières.

J'entends par expreffion première , celle qui

ne forme ni n'efî formée par aucune autre ,

comme eau , terre , bois , ozjeau , &c. au lieu

que celles-ci , habitation , boire , marcher , ac-

tion
, forment ou font formées , à'habiter

,

boijlon , marche , agir, &c. fuivant la forme
qu'il a plu aux Grammairiens de donner à une
Langue quelconque. Leurs nombres 1,2,3,
4 , &c. font auffi précédés de ce claquement
de langue. J'avois entendu chez les Sauvages
Tégas de l'Amérique , des expreffions for-

mées avec les doigts , comme lorfque l'on

appelle un chien : ces mêm.es Sauvages en
avoient; auffi d'autres qui' étoient formées par
une tenfion de la langue contre le palais

,

comme lorfque l'on appelle des poules ; mais
cette dernière ne reffembloit pas à celle des

liottentots. Les Indiens des Philippines fe

fervent d\in autre ferrement de la langue contre
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ce fujet dan. mon voy.ge autour du Monde;
cec. m engagea , repalTer , d'un coup-d'œil
s d.verfes Langues que je croyois mères ou

radicales; favoir ri-iu a^,. t
j

"" ' celle des Tartares ou des
crabes

,
des Indiens ou des Chinois. Les dif-

foences marquées de ces Langues dans la fa-
Cil te

,
la douceur ou la rudeffe de l'inflexion

des „„ & de la gutturation des autres , me
les f^fo:ent regarder comme premières. Mesor

1 s avo.ent paru trouver de la connexité
en e les Langues des Habitans des deux pref-
qulfles de l'Inde ,& celles des Habitans deWenlc quantité d'Wes qui font fîtuéesou réparent la mer du fud de celle de l'Inde,& .1 me fembloit qu'il y avoit moins de dif-
cordance entre 1. langages de tous ces di-

r 7^,,'
'''''""^ '«' ^^ng"« de la

rrance & delAno-lpf^rr^ •
.

t...^ .
^ ' ^"S'^^^^^e

, que je ne crois ce-

trouvé de la rntxl'eTJrj?^T
de la Nouvelle Zelande. Il avoit fallu cepen-
dant un bien plus long temps & un plusgraml nombre d'eVe>mens /pour produS
« fiequentatioa ou la population de proche

?!

V''. ,
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en proche entre l'Archipel de la Chine &
ks Peuples de ces deux Mes

, que pour éta-
bbr cette même fréquentation ou population
entre les diverfes pa-Jes de notre Continent
même entre lui & le r.. >ënland ou le nord de
I Amenque Tout cela me fit croire que la
prefqu Ifle de l'Inde en delà du Gange , avoit
elle f2ule peuplé aiïez récemment les IHes de
la mer du iud

, & que l'ancienneté de la po-
pulation du grand Continent ayant donné
heu a des révolutions tantôt percuilives

,
tantôt répercuffives des Peuples qu'elles laif-
foient même quelquefois iiolés & forcés de
rentrer prefque dans un état fauvage, avoit •

mfenfiblement & fuccelTivement altéré ou
mêlé les Langues des diverfes Nations.

Je rapporterai ici deux traits de courage. rraîuhéroLLe premier m'eût été difficile à croire , s ii ne ^-•
fut arrivé la veille de mon arrivée au Cap
& fi

,
outre l'atteflation publique

, je n'euife
été témoin du jufle enthoufiafme qu'il avoit
fait naître dans tous les efprits.

II y avoit eu un coup de vent de nord-nord-
' oueft fi fort

, que le baromètre montant à
vmgt - huit pouces deux ou trois lignes

!

pendant ie Lesv^ temps , étoit defcendu ^juf^
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ques à vingt-fept pouces quatre lignes , &
que trois vaifTeaux Hollandois

, qui ctoienr
dans la rade du Cap , chaflerent fur leurs an-
cres. Un d'entre eux

, qui étoit chargé de
blé pour la Hollande , fut jeté à la côte &
brifé par la force des lances. La plus grande
partie de l'équipage fut engloutie dans les
flots, ôc le relie luttoit encore contre la
mort en fe tenant accroché aux débris du
vailTeau

; la mer délreloit delfus avec tant de
force

, & elle étoit fi groffe
, qu'aucune cha-

loupe n'ofoit fe hafarder à leur donner du
fecours. Un Hollandois affcz âgé , & ancien
Habitant de la Colonie, étoit venu à cheval
pour être fimple fpedateur du naufrage. Il
fut touché du fort de ces malheureux

, Se
fâchant que fon cheval étoit courageux & bon
nageur

,
il forma l'entreprife hardie de les

fauver. Il fait fouffler de l'eau de vie dans
les narines de fon cheval, &, s'afTermiiTant fur
les étriers

, il le pouffe au milieu des lames
réitérées qui les fubmergeoient tous les deux.
11 arrive amfi à la nage jufques aux débris du
vailîeau

, prend avec lui deux hommes , dont
chacun fe tenoit à une de fes bottes, & les
traîne à terre. Il fit ainfi fept voyages de -erre
a bord

, ôc fauva quatorze hommes ; mais au
retoitf du huitième voyage, une vague viv«

' 'S

l ,
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& îmmenfe culbuta le cheval , Se le Cavalier
dcfarçonné périt avec ceux qu'il amenoit. Le
cheval revint feul à terre. .

Je ne fâche point d'adion aufll intrépide
d humanité. Le fécond trait n'eft pas aulïï
fort que le premier

; je le crois cependant
digne d y être joint

, parce que les deux
montrent enfemble combien Tame devient
belle & forte chez les libres Se aifcs Habitans
des campagnes des Colonies. Ils y font forcés
au travail

, foit pour entretenir leur honnête
aifance

, foit pour furmonter les obflacles
que le fol ruftique où ils font placés leur
préfente C'efl à cet effet que j'ai remarqué
que le brave Cavaher, Européen de Nation,
habitoit dès fa jeuneffe les campagnes de cette
Colonie : mais revenons.

Un Créole, habitant au loin dans les terres
avoit la gangrené à une main

, par la fuite d'une
bleffure négligée. 11 jugea qu'il n'avoit d'autre
refTource que l'amputation du bras ; mais fe
croyant trop éloigné de la Ville pour y re-
courir aux Chirurgiens

, il projeta de faire
1 opération lui-même : il prépara en confé-
quence des herbes & des remèdes pour la
fuite de l'amputation

, & la fit lui-même d'un
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3^ Voyage
coup de hache. Il ne prit d'autre précaution
que celle de faire tenir fon bras fixe par un
Nègre. II y appliqua enfuite les remèdes qu'il
avoit préparés

, & guérit parfaitement. Je l'ai

vu très-bien portant à Simonsbay
, où il étoit

venu avec fes efclaves & des chariots chargés
du beurre qu'U letiroit de fes troupeaux.

Ayant pris une idée fuffifante de la ville Se
de la baie du Cap

, je retournai à Simonsbay.
Dans un des intervalles que mon fervice me
lailTa

, j'eus la curiofité d'aller fur la petite
Ifle de la Magdelaine

, qui eft fituée dans le

fond de la baie de Falfe , à environ trois lieues
du mouillage. Je favois qu'elle étcit l'afile de
beaucoup de loups marins & de pinguoins

,& j'en avois déjà vu un grand nombre en
allant à la pêche fur la roche de Romanfclip

,

qui forme les deux pafTes de l'entrée de Si-

monsbay. 11 me parut amufant d'examiner à
loifir Se en vie quelques-uns de ces amphibies,
dont le premier paroît former le paiTage de
l'efpece quadrupède à celle des poiffons , & le

fécond paroît, quoique plus imparfaitement,
former également le palTage de l'efpece des
oifeaux à celle des quadrupèdes amphibies. Le
Ledeur voudra bien excufer des détails peut-
être trop longs, en faveur de l'intérêt qu'y

pourront

^ ^H^^W

M
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pourront prendre les amateurs de THiiloire
naturelle.

ervice me

Je choifis un jour très-calme , car la lame
brife trcs-confidérablement fur l'Ifle de la
Magdeleine, En chemin,, npus tuâmes au vol
quelques oifeaux de mer qu'on npmme mou-
tons du Cap, & des manches de velours. Lorf-
que nous approchâmes de l'Ifle , un coup de
fufil lâché à un manche de velours, fît im-
prefllon fur les loups marins qy^ y étoient
étendus au foleil. Ils fe mirent fur leur féant
& poulferent des cris qui, dans réloio>ne-
nient

, relTembloient
, par leur nombre &1eur

confufion
, aux bôlemens d'un troupeau de

brebis qui ont leurs petits , & à qui ces der-
niers répondent. On diflinguoit la grandeur
& i'age de ces animaux

, fuivant la force ou
la foiblelTe du ton de leurs voix. Nous ap-
prochâmes brufquement de terre ; cette mu-
fique ceflk, «Se plufieurs fe jetèrent à 1 eau Ce
ne fut que long-temps après que ces aniniaux
reltant toujours le long des roches

, j'en-
tendis les plus gros poulTer, par intervalles

,des cris forts & rauques , fembiables aux mu-
gilTemens d'un jeune veau ; mais les petits
gcrdoient le filence. Je pçnfai , d'après quel-
ques autres remarques, que le cri étoit chez

'

Tome II, n

Leurs crû.
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eux le figne d'un léger fentiment de crainte,

ou du palTage léger d'une fenfation à une autre

d'une efpece différente , mais non le ligne de
la frayeur. Nous étions defcendus à terre ar-

més de petites bûehes
, pour les étourdir en

les frappant fur le mufeau. L'on en tua qua-
torze, & l'on en prit quatre en vie- Ces ani-*

V - maux timides n'avoient que l'inftinà de fuit

du côté l- plus voifm de l'eau , fut-ce même
entre nos j.^mbes ; & ils ne mordoient cjue ce

qui fe renccmtroit diredement fur leurpaflage.

S'ils fe fuflent défendu:; comme plufieurs au-

tres animaux
., nous aurions eu de la peine à

nous en débarralTer ; cai ils font forts , & le

nombre?"""^
^^^ ^^' ^^^^^ couvcrt : il y en' avoit peut-être

plus de trois mille. Les plus grands avoient

environ quatre pieds de longueur fur deux &
demi de circonférence ; mais le plus grand

nombre n'avoit que deux pieds ôc demi ou
trois de longueur fur un & demi de circon^

férence. Je crus que ces animaux avoient

l'oreille dure; car comme ils nageorent tou»-

purs le long de terre, à la diftance de trois

pas au plus de l'endroit où j'étois
,

j^ mon^-

trois à très-haute Voix leurs divers mouvetnen^

à un de nos gens qui étoit éloigné : ils ne

s'épouvantoient pas du fon de nos voix; mais

• 'au moindie de nos mouvemens , ils plon-

}»î

»
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geoîent Se fe retiroient au large. Je crus donc
qu'ils avoient la vue bonne ; leurs yeux font
afTez beaux

, mais fouvent ternes & nébuleux.

Je ne fais quel étoit le befoin ou Vlnflma
qui preflbit ces animaux de venir à terre.
Pour peu que nous nous écartaflions du ri-^*

vage
,

lis grimpoirnt fur les roches , Ôc ve-
noient aux endroits fecs avec fi peu de pré-
caution, que nous en prîmes plufieurs en leur
coupant le chemin de la retraite. Ils ne mar-
chent pas allez vîte pour s'échapper dans les
endroits fecs & unis ; mais leur fuite eft pref-
que a(furée

, lorfqu'ils font fur des roches glif.
fantes & en pente vers la mer.

• *

Nous prenions ordinairement ceux-ci en
vie, en leur jetant fur la tête un fac degroffe

• toile qui pût nous garantir de leur morfure. Oh
les prenoit auffi en les faififfant par les pattes
de derrière

, & les traînant à reculons fur
leurs pattes de devant. Comme ils font gros
& replets

, ils ne peuvent , dans cette pofi-L
non

,
fe tourner que difficilement pour mordre

aux jambes.

' Ce même befoin de venir à terre , faifoit que
lorfqu'ils s'étoient jetés à Feau , & que nous •

Cij
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étions fur le rivage , ils ne s'ccartoient pas &
failbient les plus fingulieres évolutions. Tantôt
ils fe rouloient ôc fe vautroient ; le plus fou-
vent ils paroiiîoient fe tenir debout , ayant le

muieau clevé , la tête & le col hors deVeau ;

d'autrefois ils s'élançoient à un pied de hau-
teur

, & replorigeoient la tcte la première

,

ayant les pattes de devant élongées & collées
fur lé ventre , & celles de derrière élongées
de telle façon qu elles avoient la forme de la

queue d'un poilTon.

Je crus d'abord que le befoin de refpirer

les portoit à ces mouvemens ; mais ayant vu
dans d'autres occafions ces animaux relier

très-long temps fous l'eau
, je cherchai quel-

que autre raifon. Je penfr^ que l'eau leur étoit
moins agréable que la terre i cette idée rne
vint du fommeil ou alToupilTement quafi fen-
fuel qu'ils s'emprefTent d'y aller prer 'rej je

me le perfuadai dans la fuite , en examinant
ceux que je gardai en vie , comm. on le verra
bientôt. Mais en même temps, quelle contradic-
tion n'y auroit-il pas dans leur manière d'être

,

puifqu'ils vont au loin en pleine mer , & qu'ils

cherchent leur nourriture au fond de l'eau f

ikfcrîptîon, Lorfqu'ils font au foleil , iL^ fe mettent fut
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leur derrière ou fe tiennent le ventre à terre
nyant le mufeau àc les pattes de devant clon-
gccs de mcme que les chiens, Lorfqu'ils mar-
chent

,
,1s font obliges de fe pouffer en avant

en tortillant tour à tpur le derrière & le de-
vant du corps. Ils ont alors la tcte haute &
ie mufeau élevé, comme un chien qui fent
quelque chofe de nouveau ; ^ mouvement
ta't quils reffemblent aifez à un balfet qui
niarcheroit étant fur fon derrière. Cette po-
ition paroît leur ctre trcs-pénible ; mais elle
ieur eft nécelfaire

, parce qu'ils n'ont prefque
pas de jambes extérieures à leurs pattes de der-
riere

, & que leur corps efl très -replet. Le poiÈ
des jeunes loups marins eft noirâtre ; le rnu-
leau n eft pas fi pointu qu'on le dépeint corn-
munement

, & le haut du nez n'eft point
ccrale

; leurs dents font petites , leurs mouf-
taches alTez longuti , la phyfionomie bonne
& douce

, & ils relTemblent a)fez à des chiens
a qui on auroit coupé \ts oreilles; les leurs
^ont tr^s-étroites & peu ouvertes ; elles n^ont
guère plus de dix-huit lignes de longueur; le
col eft gros

, replet, & de nivea-i avec la tête

,

de telle manière que la main glilfc Jc^rùis , &
qu il eft difficile de les faifir par cette partie,
La plus grande rondeur de l'animal eft à la
poitrme

, ôc va en diminuant vers l'extrémité
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Les pattes de devant font forme'es par une
groffe membrane cartilagineufe qui a la for.ïie

de certaines nageoires des phoques. Ce carti-

lage eft plus renforcé dans fa partie antérieure;

elles ont cinq doigts qui font renfermés dans
cette itiembrane & ne s'étendent point dans
tipute fa longueur. Le plus intérieur eft le

mieux marqué, de môme que ks phalanges;
les deux fuivans le font moins , Se les deux
extérieurs le font à peine. Les ongles font en
defliis de la membrane & au bout des doigts,
par conféquent à une certaine diftance de
l'extrémité de la membrane ; mais ils font
prefque imperceptibles, cachés fous le poil,

& fi petits qu'à peine méritent-ils le nom
d'ongles.

Les pattes de derrière ont cinq doigts. Les
trois du milieu ont leurs phalanges très-bien

marquées
, de même que leurs ongles

, qui font

à peu près comme ceux des chiens ; les deux
autres n'ont ni la grofleur des premiers , ni Far-

ticuiation fi bien marquée , & ils ont un ongle
très-petit & très-mince

, que Ton croiroit
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d'abord ctre ufé , mais qui , au tad , n'a ni

Ja racine , ni la dureté , ni la forme des autres.

Ces cinq ongles font placés au milieu de la

patte qui eft continuée aux trois doigts du
milieu par un cartilage offeux, petit & mince.
Les autres deux doigts confervent , à peu de
chofe près , leur même grofleur , & ils fe trou-
vent par conféquent être à leur tour plus gros
dans leur extrémité

, que la continuation des
trois doigts du milieu. Ces cinq doigts font
joints par une membrane , comme ceux des
oies. La pofition de ces ongles me parut fm-
guliere

, Se elle eil telle qu'ils ne leur fervent
guère qu'à fe gratter , encore pour cela faut-
il qu'ils plient la patte.

Je confervai deux de ces animaux en vie
pendant huit jours, & je les tenois dans une
efpece de cuve de cinq pieds de longueur. J'y
avois fait mettre le premier jour un demi-pied
d'eau de mer ; mais comme ils faifoient des
efforts pour s'en retirer

, je la 6s vider. J'ef-
fayai deux autres fois de les tenir dans l'eau;
mais voyant qu'elle les gcnoit

, je les laillai à
fec. Dès que l'eau étoit vidée, ils fefecouoient
comme des chiens ; ils fe grattoient Se fe net-
toyoient avec leur mufeau ; ils fe ferroient les

uns contre les autres
j ils éternuoient comme les

chiens. C iv
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Lorfque le foleil étoit beau
, je les lâchoîs

iur le gaillard
, d'où ils ne cherchoient à fuir

que lorfqifils appercevoient la mer ; autre-
nient ils le tenoient tranquilles & étendus au
foleil

: tantôt ils fe vautroient & Irottoient
leur - iufeau contre terre , tantôt ils fe fe-
couGient & fe grattoient avec leur mufeau &
eurs ongles. Ils prenoient même plaifir à fe

iailler gratter par les gens de l'équipage , au-
tour de qui ils marchoient ailez familièrement,
allant fentir le bas de leurs culottes longues.
Je remarquai qu'ils préféroient les bardes de
couleur bleue

; il y a apparence qu ils cher-
choient alors à manger. Ils aimoient à i^rimper
pour prendre le foleil fur les lieux élevés, &
Ils montoient aifément fur le banc de quart.
Ils avoient de l'amitié l'un pour l'autre ; ils
le frottoient & fe careffoient mutuellement
avec le mufeau

, ou lorfqu'on les féparoit
,

lis fe rejoignoient bien vite ; il n'y avoit qu'à
emporter l'un d'eux avec foi

, pour fe faire
iuivre par l'autre ; ils nous amuferent ainfî
tres-fouvent.

Leurs yeux avoient acquis de la vivacité
qui provenoit neut-ctre de l'cchaufFement du
lang

;
car ils ne mangeoient pas. Je leur don-

nois du poiffon
, du gouémon , du pain trempé.
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Ils fentoient tout ce qu'on leur préfentoit ;
mais ils n'y goûtoient pas. Je tâchai de leur
faire avaler par force de la farine très-délayee
dans de l'eau faumâtre , mais je n^en pus venir
à bout

; ils la regorgeoient tout d©. fuite. Le
feptieme jour, un d'eux eut des palpitations ôc
des fanglottemens très-forts , femblables au
hoquet; il ouvroit la gueule en ccumant une
liqueur verdâtre

, & il rongeoit le bois de
fa cuve. Je craignis qu'il n'enrageât

, je le fis

lâcher à la mer. Je lâchai l'autre le lendemain
dai.s une prairie , & je me cachai pour voir
s'il broutoit ; mais ayant examiné pendant
long-temps qu'il ne mangecit pas

, je le

chaiïai à la mer. Il nageoit toujours le long
du rivage

, & j^eu.s beaucoup de peine à lui
faire prendre le large de notre canot auquel
il vouloit s'accrocher , & qu'il prenoit appa-
remment pour une roche. Il ne nageoit pas
bien vigoureufement ; mais peu après il plon-
gea

, & ayant reflé environ une minute fous
l'eau

, je le vis reparoître plus lefle qu'aupa-
ravant. Il venoit peut-être de prendre fa nour-
riture. 11 prit alors fon parti , & il fe retira fur
dts roches qui ctoient au loin.

L'ine de la Magdeleine avoit auffi beaucoup Pînguoî«.

de cette efpece de pinguoin:;
, qu'on nomme

leuis nids.
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manchots. Le fol du haut de l'IHe étoit cou-
^^ert de leurs nids , dans lefquels nous trou-
vâmes beaucoup d'œufs & de petits. Nous
trouvâmes dans un de ces nids une mère qui
aima mieux fe lailTer prendre que d'abandonner
ies petits. Il y avoit rarement trois œufs ou
trois petits dans le même nid ; mais le plus
louvent deux

, jamais un feul. Ces deux petits
etoient rangés tête à queue comme les pi^
geons

, & l'un étoit au moins d'un quart plus
gros que l'autre. Cela me les fit croire mâle
& femelle. Leur duvet étoit extrêmement lon^
& fourré en façon de laine. Les vieux pin'
guoins étoient très-aifés à prendre, & nous
en eûmes quarante au moins. Ils marchoient
lentement, & cherchoient à fe tapir contre les

*fSr 7.'^''- f'"^' ''^'' ^^"^ ^^"g^e^ & couvertes
d une plume menue & très-courte , femblable
a du poil ra.s. Elles leur fervent quelquefois
de pattes de devant , Se alors ils marchent plus
vite

,
autrement ils font perciiés fur leurs pat-

tes; ayant les ailes pendantes en avant la
tête élevée & un air très-fot. Les plumes font
d un gris noirâtre , tirant un peu fur le bleu :

mais fous le ventre elles font blanches. lis ont
deux cravates oblongues , de couleur noire

,

1 une au cou
, l'autre à l'eilomac ; la têt- eft

noire
; l'œil eft le plus fouvent terne ; leur
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grofleur eft celle de nos plus gros canards com-
muns ; leur bec eft beaucoup moins long &
plus étroit que celui du canard

, plus pointu,
dangereux , & ils s'en fervent adroitement
pour fe défendre. Ils plongent & nagent entre
deux eaux avec grâce. Ils fe tournent Se pour-
fuivent leur proie avec une rapidité furpre-

nante ; ils paroiflent d ailleurs fort embarraffés

à terre.

Je confervai pendant treize jours deux de
ces animaux ; ils étoient jeunes , ayant encore
une partie du duvet. Je leur faifois avaler du
pain trempé , Ôc la digeftion fe faifoit très-

bien ; mais les ayant mis dans l'eau , un d'eux

mourut bientôt aprèr , ôc l'autre traîna encore
trois jours. Ils n'avoent pas la douceur des

loups marins ; car lorfqu'on ouvroit leur

cage, ils cherchoient à piquer très-fortement.

Les amateurs exnfts de l'Hifloire naturelle

ne trouveront peut-être pas ces détails minu-
tieux; car ils fervent à confirmer la connoif-
fance que l'on avoit du corps & du caradere
de ces animaux. J'efpere que cette utilité en-
gagera le Lecteur , indifférent pour cette partie

de la phyfique , à faire grâce à la longueur de
ma delcription.
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Tempête.

_

Nous nous préparâmes au départ
; la freVafe

ctoit pa:~ie depuis le 27 de Juin , ayant
p. ordre du Commandant d'aller à L-
clagaicar

, & après avoir rembarque quinzehommes qu. étoient encore malades , nousmimes fous voile le onze de Juillet. Le vent
etoit nord i nord-oneft Ar „^
v^nf ., •

« ' * "°"' courions
vent arrière. A quatre heures après midi , il
fraîchit a nous faire prendre tous les ris lux
huniers. Le temps devint de plus en plus
.'mauvais; en forte qu'à fept heures & demie
Jeventetoitfifoit, quelalamenepouvoit
gromr confidérablement. Le ciel étoit tlS-
noir

, ,1 fa,fo,t quelques éclairs , & il tom-
boit un peu de pluie par greffes gouttes. L'on
voyo.tafrezdair,àlalueurquedonnoitlê
b"l!ant des lames réitérées. A fept heures trois
quarts

,
nous filions environ quatc-ze nœuds.A environ huit heures , le grand hunier fut

emporte par la force du vent, & fa vergue
caffee. Le m.fau,e

, le petit hunier & le pftic
foc eurent bientôt le même fort. Le vent à
ftnbord de l'arnere fauta de l'avant, par tem-
pête au fud-oueft, avec tant de violence, que

A" fon cote de bâbord
, jufques à s'engager.

Nous étions indécis fur notre fort ;& fi Tnie
grolfe lame fût venue par Itribord, qui étoit

!>•
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au vent , nous eufiTions apparemment cha-
viré .-cependant le vaiileau fe releva ; mai-> la

tempête, qui foutlloit toujours avec tant de
force qu'il paroilToit que le vent forcoit à\in
tuyau

, engagea derechef le vaiiïcau lur ie
même côté

; il fembloit qu'une puiffance lu.
périeure s'e/ïbrçâtde l'incliner & voulut nous
engloutir dans les plus profonds abîmes. Nous
refiâmes engagés beaucoup plus long-temps
que la première fois , &, le vailTeau ne fe re-
leva que lorfqu'ayant coupé au vent quel-
ques rides des haubans du mât d'artimon

^
ce mât eût cafTé & foulage le valfleau de
fon poids.

Nous perdîmes , dans cet événement , nos
deux mâts de hune , la vergue de mifaine,
celle du grand hunier , & toute la mâture d'ar-
tUTion. Lqs barres du grand mât & du mât de
mifainefurentrompues, & deux hommes furent
tués par h^ éclats de la vergue de miiâine qui
avoit caffé en trois morceaux. Nous travail-
lâmes toute la nuit pour fauver quelques ma-
noeuvres

, & pour nous débarraffer des débris
de notre^ mâture. Nous craignions fu.-tout
que le mât d'artimon, qui frappoit le long du
bord, n'endommageât le vaifTeau, ou q\if
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u'une de Ces

avec le gouvernail.

manoeuvres ne s'engageât

Nous appareillâmes quelques voiles d'étai

,

& le vent ayant molli , nous mîmes la grande
voile

, la feule qui avoit refté en place ; nous
regréâmes enfuite des mâts de hune.

A midi du lendemain de cet événement
,

le cap des Aiguilles nous reftoit dans l'efl-nord

'

eft
,
cinq degrés vers le nord , à la diflance

de huit lieues. Dans la nuit fuivante , la

fonde donna quarante-cinq brafles de fond.
Nous dérivions fur cette côte

, qui eft peil
connue

; mais la brife de terre vint avec le

jour
., & nous gagnâmes le large. Nous con-

tinuâmes enfuite notre route pour ride dé
France.

Le onzième d'Août , nous étions par la

latitude de trente -quatre degrés vingt -une
ïïiinutes

, & fuivant la montre marine de M.
Bertoud, parla longitude orientale de cin-
<îuante-fix degrés quarante - huit minutes,
taridis que l'eftime de la longitude nous pla^
^oit par cinquante-huit degrés trente -neuf
fninutes. L'on vit , à fix heures & demie du
foir

5 une comète qui n'étoit élevée fur l'ho-

vm

li!|
.'Il

^'t:
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rî-on que de quatre degrés ; elle reHoir dans
roueft-nord-ouefl. Sa queue étoit vers la
partie fupérieure du ciel , sk étoit par eon-
fcquent oppofée au foleil

, qui étoit couché
depuis trois quarts d'heure.

Le I
j , nous vîmes plufieurs goualettes *

ces oifeaux indiquent ordinairement le voi'
iinage des terres. Je ne fâche cependant pas
qu'il y en ait aux environs de ce parage ; car
la latitude étoit de trente-deux degrés cin-
quante-une minutes,& la longitude de foixante-
trois degrés vingt - fix minutes. U 26 , nous

I
vîmes un paille-en-cui ; ces oifeaux indiquent

^ I approche des Mes de France & de Bourbon.
Le lendemain nous vîmes Se dépafsâmes l'I/le inedcF«a..,
ae Kodrigue

, & le 29 nous mouillâmes dans
le port du nord-ouell de x Ifle de France.

L'erreur en longitude , fuivant l'eftime du
vailTeau

,
fut de trente quatre heues ^ ^^mk

en plus vers l'oueft , tandis que l'erreur de la
montre marine fut prefque nulle. Nous crû-
mes

, d'après les opérations faites au moyen
de cette même montre

, que l'Ifle de Ro-
drigue étoit à cinq degrés quarante -cinq mi-
nutes à l'eft de Fïlîe Konde de l'Ifle de '

irance
, & que par conféquent le port d«
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même Ifle de Rodrigue étoic par
foixante-un degrés treize minutes de longi-
tude. Les cartes le placent cependant par
foixante degrés quarante-cinq minutes. Sui-
vant les vérifications que l'on avoit faites de
la montre marine à Falfebay ,& fuivant celles

que l'on fit ici , elle avoit avancé d'une minute
vingt-quatre fécondes dans cent ôc un jours.

Nous trouvâmes dans ce port de quoi ré-
parer les pertes faites dans notre démâtement,
& notre relâche fut de deux mois

, pour at-
tendre les approches de la belle faifon des
iTiers Auftrales. Pendant ce temps, nous mouil-
lâmes à rifle de Bourbon

,
pour y prendre des

!->::... ^ rafiaîchifl^mens
, & pour remplacer les lé-

gumes de France qui s'étpieiit entièrement
pourris dans nos foutes.

ecSc'ae Je ^"^ ^"^^P"s de la fupériorité de la popula-
ce Bout. tion&desprodu(aionsderifledeBou'bon,fur

celles de l'Ifle de France. J'en cherchai la caufe;
je vifitai les campagnes & les habitans

; je m'in-
formai des fecours que l'on avoit fournis à

Tune & à l'autre Colonie , & je me convain-
quis de nouveau que la culture ôc la fimpli-

cité doivent être la bafe de la profpérité d'une
population. Je txouvai en efif*et que les heu-

W.



VERS LE POLE DU S V D. 45
reux Bourbonnois n'avoient iifé & n'ufoient
encore que de ces moyens , tandis q„e l'in-
trigue & la vanité avoient occupé Icô Habi-
tans de l'ine de France ,& avoient au moins
retarde les avantages que l'on attendoit de
cette ine pour nos étabUîTemens de l'Inde

Nous avions apporté des ordres pour queion a;.aat une corvette à l'Ifle de France
afin q.,'avec la frégate elle nous facilitât l'api
proche des terres pendant la découverte. Tout
étant prêt pour notre départ & pour travailler
a notre expédition

, nous mîmes à la voile le
2p d Odobre.

Caufe de Cet

avantages fur

l'nledcFraa.
ce.

Départ dî
l'in.-cJcFran-

ce, !c X9OC-
tobic 177J.

Je rappor-erai ici les divt^fes relations qui R.»H„„.,„i

cou^L ^
"°"' '°'"' P°"'' ^'' '^^- '-"«»'"•

Le Capitaine Paulmier de GonneviUe vou-
lant doubler le Cap de Bonne-£fpérauce

,

avoit effuyé un coup de vent terrible. Ecant
oblige

,
par le mauvais temps & par le déla-

brement de fon vaiffeau , de céder à k tem-
pête

,
il fe trouva devant une terrt où il

«louiUa. Il entra
, pour fe réparer , dan. une

nviere qu .1 dépeint grande comme la Seine.
lame JI, -q
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11 y trouva des Habitans de jx & affables
,
qui

^voient des vêtemens faits avec des nattes ou
avec des plumes. Les enfans alloient fouvent

nus. Le pays abondoit en vivres , & avoit

plufieurs Rois qui fe faifoient la guerre.

Les vaifleaux l'Aigle & la Maiie furent arme's

far la Compagnie des Indes en 1738 , pour

la découverte des terres auflrales ; ils attei-

gnirent le parallèle de cinquante degrés de

latitude auftrale
,
par le méridien , d'environ

quinze degrés de longitude occidentale de

Paris , ôc ils quittèrent peu ce parallèle juf-

ques au trente-cinquième degré de longi-

tude orientale. Ils découvrirent , dans cette

navigation , un Cap qu'ils nommèrent de la

.Circoncifion , ayant été- vu le premier de

Janvier. Les glaces , les brumes f, les ccaps

de vent les empêcuerent d'étendre cette dé-

couverte & d'aller à terre.

Les vaiffeaux le Mafcareign Ôc le Caftries

partirent, en 1771 , de l'Ifle de France, &
cnfuite du Cap de Bonne-Efpérance

, pour

rapporter à Tifle d'Otahity , l'Indien que M.
de Bouguainville en avoit emmené à Paris. Ils

joignirent le parallèle de quarante-fept degrés

de latitude auftrale
,
par le méridien , de feize

J



VERS LE Poli du Sud. ^
àdix-fept degrés, & firent route à l'ed ;
ils quittèrent peu ce parallèle jufques aux
nies de la Nouvelle Zéiande. lis découvrirent
dans leur route deux groupes d^iHots où Ton
mit à terre

, & que leur qualité fit nommer
arides. Le premier étoit fiiué par la latitude
de quaraïue-lîx degrés trente minutes, & par
leméridien, de trente-cinq degrés quarante-
deux mmutes. Il étoit un peu boifé. Le fécond
ctoit parla latitude de quarante -fir ^eorés f
feize minutes

, & par le méridien, ae q"ua-
rante-iept degrés trente-fix minutes. Il étoit
très-aride. Ces vailTeaux eurent daiio leur tra-
verfée, des brumes, de la neige ôc des vents frais.

Ces deux voyages récens , 6c ceux dpç r . ..

vaiUeauxquiavoient couruau fud ^n doublmt ^"" '^"""^"»

|_ /^«^ U j ' .

"i-^'aiiL
ce- relations.

le Lap Horn
, demontroient que s'il exiftoit

un Continent auftral , fa partie
, qui donnoit

versTOcéan, devoit avoir une latitude plus
élevée que cinquante dejrrés. Ils démontroicnt
aufii que la paitie de ce Continent, gui don-
noit vers rOcéan des Indes , devoir avoir une
latitude au moins fupcrieure à auarante-fept
degrés. Pour ce qui eft de la partie de ce
même Continent

, qui donne vers FOcéan
pacifique

, nous n'en avons nulle connoif-
fance. Les Cartes marquent cependant une

^^^
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52 Voyage
terre découverte par Drake , dans Touefl-

fud-oueft du Cap de Horn , & par confé-

qiient plus élevée en latitude que les deux

premières parties.

Ces voyages démontroient auCTi que fi la

terre où M. de Gonneville avoir abordé , ét< it

au fud du Cap de Bonne-Efpérance, eHe ne

pouvoir être qu'une Ifle fituée dans le fud-

eft ou eft-fud-efl: de ce Cap. Nous doutions

de Texiitence de cette terre au fud du Cap de

Bonne-Efpérance ; car les circonftances que
la relation rapporte , conviennent difficile-

inent à des Habitans d'une terre au fud de ce

Cap ; elles conviennent au contraire très-

bien aux Kabitans de Madagafcar. Les Rois

y font toujours er guerre. Les Habitans font

vêtus de nattes , . très-gais ; les enfans vont
nus ; les oifeaux ont de beaux plumages. Il

y a 5 à la pointe méridionale, des rivières aiTez

grandes pour recevoir le vaifleau de M. de
Gonneville ; il règne des coups de vent vio-

lens au large Se à l'ouvert de fon canal ; Se

l'ancienneté de la relation de M. de Gonne-
ville a fans doute fait qu'elle a été mal in-

terprétée ou tronquée , en ce qu'elle dit qu'il

avoit été battu de la tempête en doublant le

Cap de Bonne-Efpérance. Si cependant cette

'i> Ht

1^

Si
w
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cîrcônfîance e.l vraie , il étoit apparent que
la terre où il aborda étoit plus élevée en la-
titude que le Cap

; puifque les vents vio-
ens de ces parages font prefque toujours de

ia partie du nord au nord>oueft. Il étoit en
même temps probable qu'elle ne devoit pas être
par une latitude beaucoup plus élevée

, puif-
que les Habitans avoient des vêtemens de
nattes

, & que ks enfans alloient nus. Elle
ne pouvoir donc être que dans le fud-eft ou
1 efl-fud^eft

; car fi elle eût été directement
dans le fud

, elle eût été découverte par les
vaiiTeaux des Indes qui , croyant éviter les
coups de vent de cette pointe de l'Afrique ,
s elevoient autrefois jufques au quarantième
degïc de latitude.

Nous crûmes donc qu'il falloir s'élever dany
• ^^ ^"d-ouefl

, pour atteindre le trente-huit ou-
quarantième degré de latitude

, en même
temps que le trente-fept ou trente-cinquième
degré de longitude, ôc nous jugions trouvée
dans ce parage les ter» os de M. de Gonne-
Ville. Elles dévoient d'ailleurs être étendues
puifqu elles étoient divifées entre plufieu'rs
Rois. Dans le cas que nous ne les euiîions pas
rencontrées

, nous devions joindre le cin-
quantième degré de latitude à peu près au

D iij

/ 'il
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point où les vaiffeaux l'Aigle & la Marie

avoient cefTé de courir à Teft far ce parallèle

,

Se nous devions continuer de le parcourir

vers Teft. Nous efpérions découvrir dans cette

route piufieurs parties du prétendu Continent.

Nous nous trouvâmes , le 1 6 de Novembre

,

par la latitude auftrale, de trente-huit degrés &
une minute , d par la longitude orientale , de

trente- huit degrés trente -deux minutes. La
variation de l'aiguille aimantée étoit de vingt-

huit degrés & une minute. Nous avions déjà eu

de la brume deux jouis auparavant. Le lende-

main, nous vîmes quelques goualettes grifes. Ces

oifeaux indiquent aflez l'approche des terres :

nous eûmes un peu de brume. Continuant à

chercher la quantité de fel contenue dans l'eau

de mer , la même quantité de cent hvres

d'eau contenoit quatre livres de fel ; nous

étions alors par la latitude , de quarante de-

grés trente minutes , & par la longitude , de

trente-huit degrés.

Le i8 , nous vîmes une plus grande quan-

tité de goualettes grifes , & une efpece de

grands oifeaux gris & noirs , Se à queue trcs-

courte
, que nous appelions Capucins , à caufe

de leur couleur. La brume fut très-épaiflc le

lii >iiii)M



VERS tE PotE DU Sud. j^
foir par le vent de nord-eft

, qui varia le len-
demain au nord-oueft & ouell , & nous fit

tenir à la cape. Le temps Rit alors fec &
noir

; le vent par rafalles , la lame grofle &
courte

, & nous vîmes les mêmes oifeaux que
la veille.

Le 20 , nous étions par la latitude , de qua- Mers or.,
rante- trois degrés quarante -cinq minutes: ^'"^"•

le thermomètre de Reaumur étoit à fix degrés
au deflus de zéro. Outre les mêmes oifeaux
que nous avions vus les jours précédens , nous
vîmes des pinguoins & des loups marins. Nous
fondions toutes les nuits , de quatre en quatre
heures. A la nuit, le vent nord-oueft & oueft
frais pafTa au fud - oueft gros frais par ra-
falles violentes

, & continua le lendemain dans
la mcme force ; les graifts étoient forts <Sc pe-

.
fans

, chargés de petite neige mêlée quel-
quefois avec de la grêle

, quelquefois avec de
la pluie. Le thermomètre étoit à quatre degrés
& demi au defllis de zéro , 6c le temps étoit
allez froid Se fec , le ciel noir ; le foleil pa-
roiIToit cependant par intervalles. La frégate
rompit trois courbes de fes baux , S: tne
alonge de porque. La latitude étoit de qua-
rante-quatre degrés vingt-une minutes , ôc la
longitude de trente-neuf degrés.

Div
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5^ Voyage
Le 23 , nous vîmes un arbre de'raciné

.

des pinguoins
, des louf^s marins , les mêmes

oifeaux que ci-deflus , & du gros gouémon
à tuyau & à larges feuilles , comme nous en
avions déjà vu la veille. Nous prenions toutes
ces chofes pour des indices de terre ; mais
où nous reftoit-elle ? Le vent du fud-oueft & la

mer houleufe nous obîigeoient de nous élever
un peu en longitude , & nous n'avions aucune
raifon de croire qu'une autre route fût pré-
férable à celle-là pour découvrir la terre.

Nous prenions toutes les précautions poffibles
pour ne pas la dépafler fans la voir , ôc nous
mettions en panne ou à la cape une partie
de la nuit ou du temps de brume ; nous
fondions régulièrement : nous ne découvrî-
mes cependant rien

; peut-être ces indices

étoient-elles faufles. Nous avions fait quinze
lieues dans reft-fud-eft , depuis le dernier point
que j'ai cité.

Le temps fe radoucit cependant un peu
,

& le ciel devint plus beau ; en forte que le

24 & le 2 6 , la corvette pouvoit porter toutes
fes menues voiles.

Ce même jour 26^ la même quantité d'can

de mer contenoit quatre livres ôc un do iizi^^;!^ ;

M



VERS LE PoLE DU SuD. tj
de fel. Nous étions par la latitude de qua-
rante- fîx degrés douze minutes , & par la

longitude de quarante - un degrés vingt-
cinq minutes. Lorfque le vent étoit de la partie
de l'oueft vers le fud , il étoit plus fort que
lorfqu'il prenoit vers le nord ; mais , dans le

premier cas , le temps étoit affez clair, & le

ciel étoit auffi éto) i pendant la nuit que dans
les plus beaux climats.

Le temps fut , à peu de chofe près , aufll

beau & maniable jufques au 27 , ôc depuis
qu'il régnoit, nous voyions très-peu d'oifeaux.
L'inflinct

, qui dans le mauvais temps porte
ces animaux à venir à terre pour s'y mettre à
l'abri

, lesauroit-il aufll amenés vers nos vaif-

feaux
, que dans ces mers défertes ils prenoient

pour être des rochers ? J'ai remarqué que géné-
• ralement nous voyions beaucoup d'alcyons au
commencement des mauvais temps , & que
nous étions environnés d'un jlus grand nom-
bre de damiers dans les coups de vents

, que
lorfque le temps étoit maniable. Je n'ai poir
cité cette dernière efpece d'oifeaux , à qui la

bis^arrure du plumage , en blanc & en noir

,

a fait donner ce nom
, parce qu'ils font gé-

néralement connus aux mers du Cap de Bonne-
Efpérance, où ils abondent. Je dirai cepen-

Aîcyons &
damiei's.
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5^ Voyage
dant qu'ils devenoient plus rares dans le*
hautes latitudes. Ils le font également dane
les pays chauds , en forte que je crois que
leur climat eft depuis le vingt-fix jufques au
quarante-fixieme degré de latitude.

•
*

le 27 , nous coupâmes le parallèle ûqs
premiers iflots découverts par ks vailTeaux
le Mafcareign «Se le Calhies ; nous étions par
quarante-un degrés trente minutes de longi-
tude. Quoique l'eftime de ces vaifTeaux place
ces iflots par la longitude de trente -cinq
degrés quarante- deux minutes , nous pen-
lions qu'elle devoit avoir beaucoup d'erreur
vers Foueft, à caufe des vents frais de cette
partie, Se que fi ces iflots appartenoient à des
terres étendues

, nous pourrions en avoir con-
noidance

: il étoit , en effet , très-poilible que
dans des cumats brumeux , & où il règne des
vents violens, es vailTeaux euffent paflé à une
ir.oyenne dillance d'une terre étendue , fans
l'appercevoir; d'ailleurs, s'ilexiftoit des terres
adjacentes à ces iflots , elles ne pou voient
être que dans leur partie du nord ; car fi elles
euflbnt été dans celle du fud , ks vaifleaux
ayant rangécette paii.e, auroient peut-ctreété
a portée de la voir. Nous n'en eûmes cepen-
dant aucune connoiffance ni indice , :< nous
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lie vîmes ce jour , ni la veille , ni les jours

'

fuivans , aucun pinguoin ni loup niarin , &
très-peu d'oifeaux. Il y avoir , à la vérité , des

intervalles pendant lefquels nous avions de
la brume ; mais ils étoient de courte durée

,

Se le temps étoit aiïez beau. ^

Le 30 , nous étions par quarante-neuf de-

grés vingt-fept minutes de latitude , & par

le méridien, de quarante- deux degrés vingt-

fept minutes : nous commençâmes à nous
élever en longitude : il y eut de la grofle

neige dans les grains ; le vent étoit au nord-

oued frais ; la mer commençoit à creufer. Le
thermomètre étoit au deffous de qu'être degrés.

Nous vîmes beaucoup d'oifeaux comme les

précédens, & dugouémon. Nous vîmes auiïi <>!rca«xîn-

un oifeau b!anc de la forme d'un goualan , &
un autre oifeau noir ; celui-ci ne paroiflbit

pas être de l'efpece de ceux qui vont en pleine

mer , ou fort au large. Nous le jugeâmes ainfi

à fcs ailes
,
qui étoient courtes ôc larges , &

à fon vol
, qui étoit un battement d'ailes pré-

cipité ôc fans planer.

Le premier Décembre , le vent varia au
nord-efl: • nord , Se nous eûmes de la brume.

Il repafla bientôt vers Toueft , fraîchit confi-

/

)i
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dérablement

, & la brume fut remplacée pa^
la neige. Quoique le thermomètre ne fût qu'à
cjnq degrés au deflbs de zéro , le temps étoit
froid

, & le ciel étoit mauvais. Nous vîmes
une vache marine âc quelques oifeaux.

Le 2 , nous eûmes beaucoup de neige
même entre les grains ; le temps étoit froid

,& le thermomètre étoit à trois degrés ; le vent
avoit la même force que la veille, mais par
rafalJes violentes. Il fraîchit encore le lende-
main à pouvoir être juftement nommé coup
de vent

; la lame fut très-rude , la neige & le
froid continuèrent

, & le thermomètre def-
cendit à deux degrés. Notre latitude eftimée
etoit alors de cinquante degrés deux mi-
nutes, & notre longitude, de cinquante-deux
degrés quarante - trois minutes. Le peu de
fîdéhté du baromètre pour les gros vents
dans ces climats froids , fait que je n'en ai
point parlé. Nous l'avions trouvé infaillible
dans les climats plus tempérés ; mais ici il ne
defcendoit pas lors des vents violens qui fouf-
floient par un temps froid & fec ; il montok
au contraire

, fur-tout fi le temps étoit clair.
Cet inftrument qui

, pendant l'hiver du Cap
deBonne-Efpérance, étoit à vingt-huit pouces
trois ou quatre.lignes par le temps beau , ô: k
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VÎngt-fept pouces quatre lignes dans le plus
gros temps

, fe trouva, le 30 de Novembre
a vingt-fept pouces deux lignes ; le thermo'
mètre ctoit alors au deffous de quatre degrés •

le vent étoit frais
, & nous eûmes de la grofTe

neige. Le premier Décembre , il defcendit à
ymgt-fix pouces dix lignes. Le thermomètre
etoit a cmq degrés; le vent fut d abord frais

& brumeux au nord-efl -; nord , & ayant pafTé
du nord-ouefl à l'oueft; il fraîchit allez confi-
tderablement

, & il y eut de la neige ; le ciel
paroiiïbit en promettre en très-grande quan-
tité. Le lendemain

, le baromètre monta à
vingt-fept pouces une ligne ; le thermomètre
defcendit à trois degrés ; le vent augmenta
dans fa force

; il tomba au moins autant de
neige que la veille , & en outre , dans l'in-
tervalle des grains , le ciel en promettoit
moins.

^

Le furlendemain
3 , le baromètre monta à

'Vingt-fept pouoes quatre lignes ; le thermo-
mètre defcendit à deux degrés ; le coup de
vent fut dans fa plus grande force ; il tomba
beaucoup de neige dans les grains : le ciel
etoit

, à la vérité , clair par intervalles ; cette
irrégularité fait que je n'ai point cité cet inf-
tr^ment»
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Le 4 , le vent ayant varié vers le nord , le

temps s'adoucit tellement
, que le foleil paroif

fant dans toute fa beauté , Se le ciel fans nua-

ges , le vent fut prefque calme vers le foir.

Les bouillonnemens des eaux nous indiquèrent

des xourans dont nous ne pûmes connoître la

direction. La variation de l'aiguille aimantée

etoit de vingt-neuf degrés.

Nous ne jouîmes p^s long-temps de ce ciel

ferein ; car le lendemain, le vent vint au nord-

nord-efl: grand frais , Ôc pafla bientôt au nord-

nord-ouefl: gros frais
,
par coups de vent ; le

temps étoit brumeux Se entremêlé de petite

pluie. Ce mauvais temps continuant le 8 , le

vent pafla au nord-ouefl:, toujours gros frais,

par de fortes ràfalles , & mêlé de neige : le

ciel étoit alors clair par intervalles. Dans ce

coup de vent , la frégate eut fa mifaine em-

portée , & nous vîmes peu d'oifeaux. Nous
étions le fept par la longitude de cinquante-

huit degrés deux minutes , ôc par la latitude

eftimée de cinquante degrés
,

parallèle que

nous tâchions de conferver.

«

Le 9 , le vent paflant à l'ouefl-nord-ouefl

,

diminua de fa force. Nous avions cependant

toujours de la neige , & le ciel en étoit

"""«^.^
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VERS LE Pôle du Sud. g,
chargé. Nous ne vîmes que peu d'oifcaux

,

n>a,s beaucoup de pinguoins
, qui ctoient fi

faP-J.ers qu'ils fuivoient le long du bord du
vailieau

,
en criant comme des gros canards.

Le lendemain, nous vîmes des oifcauxcomme ci-deffus
, & eu outre du gouémon

& des moutons, efpece d'oifeau très- a, os •

ceux-c. i'étoient confidérablement. Le temps'
sembelht a tel point, que la corvetre por-
tort fes bonnettes

; mais le onze il devint
brumeux au nord-nord-oueft. Le lendemain
au matin il fraîchit beaucoup

, étant mêlé de
pline, & 1 après-midi, paffant à l'oueft-nord-
oueft

,1 força jufqu'à nous faire craindre
pour la vergue de la mifaine

, fous laouelle
nous courions grand largue. Il tomboit 'de la
neige

; nous vîmes peu d'oifeaux & quelques
pinguoins. Il»

Le lendemain au foir , la mer devint très-
belle

, & le vent fut maniable à l'oueft-fud-
oueft

; 1 on vit peu d'oifeaux.

J'JT '^^''f
^"' '"^" '« '4- A fept heu-

res & demie du matin, l'on vit d'abord une
glace qui ne dérivoit point , étant am-.arem-
meflt échouée fur ies roches , & peu après.
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la garde du haut des mâts découvrit une côte

élevée qui fe prolongeoit à toute vue dam

.T""'^^""' le nord-eft & dans le fud. Nous fîmes route fur

cette terre. A dix heures , la fonde donna cent

dix brafles , Se la qualité du fondétoitde fable

noir & vafeux , mêlé de coquillage. A midi,

un gros morne, fur lequel nous gouvernions,

reftoit dans le fud-eft , deux degrés vers l'eft,

à la diftance de cinq lieues. Nous étions alors

par la latitude de quarante- neuf degrés dix

minutes, &. fuivant la montre marine
,
par la

longitude de Ibixante - fix degrés dix - huit

minutes , à l'eft du méridien de Paris. Les

longitudes que j'ai citées depuis le départ de

Bourbon , font fuivant la montre , les ayant

crues plus certaines que celles de Teftarie 6c des

obfervations de diftances dans ces climats

venteux & brumeux. A trois heures, l'on étoit

à une lieue & demie de la côte , ôc l'on gou-

vernoit fur un enfoncement où l'on foup-

çonnoit être un bon mouillage.

La côte étoit montagneufe & coupée. L^s

montagnes intérieures étoient couvertes de

neige qui n'étoit point par nappes unies comme
fur les nôtres , mais très-irrégulières & for-

mant des taches ; ce qui doit provenir de la

rude
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rude .rrcgularité du loi. L'on voyoit fur lacote des cafcades élevées , forme'es par le^
orrens que la fonte des neiges fourniffoit.

r«u adouc. des montagnes, & il y avoit unpeu au |o.„ de la verdure par touffes, qui pa-
roiffo.t for.T,ce par des anus d'arbuftes.

„ ^a
'''".%'î"' '« -"^ri" «oît à l'oueft-fud-

oueft
, joh frais & clair , tourna en calmant

vers le nord
, & l'horizon devenant brumeux

nous tmmes le vent , & louvoyâmes toute la
nu,v pour no as élever de la côte. La nuit fut
chargée de petite pluie, & le v.nt fut moyen.

Le lendemain, le vent petit changea à l'ouefl
& au fud-oueil

, & le ciel s'éclaircit à la fin du
jour. Pendant la nuit, & au quart du Lieute-
nant du détail, l'on vit une aurore auftrale. La
fonde avoit rapporté , à deux heures après
midi quatre-vingt-quinze braffes , fond de
corail

; & à fix heures elle avoit été de cent
cinq braliss, même fond. Cette dernière fonde
apporta deux co.aux ramifiés & cannelés

,comme le pied du cocotier ; ils -
'^nt creux

ou en tube, & de couleur tougeàtre. L'on vit
peu d'oifeaux

, quelques pinguoins , un oi-
leau a ailes larges & courtes , comme ci-def-
lus

, & un très-gros mouton.
Tome II. £
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Le 1^5 ayant remis leboiJ à terre pendant

la nuit , la fonde rapporta le matin cent dix

brades, fond de fable gris, très-fin & vafeux,

& à cinq heures du matin , le vent étant tou-

jours au fud-ouefl: petit , & le temps clair

,

nom vîmes une petite Kle taillée en coin de

mire, & dont le talu préfentoit à l'oueft. Nous
vîmes peu après , dans le fud-oueft à elle

,

une terre élevée
, que nous reconnûmes être

aulTi une Ifle. La première fut nommée Vljle

de Réunion
,
parce qu'elle devint notre lieu de

rendez-vous , en cas de féparation ; & la fé-

conde , rifle de Croy , du nom d'un Seigneur

rempli de zèle & bon patriote
,
qui avoit pris

beaucoup de part aux foins de notre armement.

Le lendemain, nous nous affûtâmes qu'une

terrehaute
, que nous voyions au fud ;fud-eft

de rifle de Croy , n'étoit qu une Ille à laquelle

nous donnâmes le nom du vaiifeau
,
qui s'ap-

peloit le Rolland. Nous vîmes auffi quatre

Ifles baffes qui étoient entre ces deux groffes

Ifles. Nous avions devant nous une groffe

pointe que l'on numma le Cap François , &
i.ine côte qui fe prolongeoit dans le fud-eft.

crand-Terrc Nous reconnûmes qu'elle étoit la Grand-Terre

,

& nous nous affurâfties qu'elle étoit adjacente

à celle que nous avions découverte le i ^. L'on

fccomitij.
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vit aum que la côte de l'ert , voifine du Cap
François

, avoit deux baies ; elles ctoient fé-
parées par une pointe très-reconnoifTable par
fa forme, qui repréfentoit une porte cochere,
au travers de laquelle l'on voyoit le jour. La
fuccefllon des mauvais temps ?voit apparem-
ment éboulé les rochers qui auparavant ne
formoient qu'un même fclide.

Du 17 au 23 , les vents furent irrégulîers

,

& le temps fut tan clair , tantôt brumeux.
L'on ne prit d'autre connoiflan ,e que celle

de la figure de la côte
, qui , courant d^abord

au fud-eft , & revenant enfuite au nord-eft
formoit un grand golfe. Il étoit occupé par
des brifans & des rochers; il avoit aufTi une
Ifle baffe & affez étendue , & l'o'. ufa d'une
bien foign?ufe précaution pour ne pas s'af-

faler dans ce goF*^. Nous avions vu beaucoup
de baleines qui avoient des taches blanchâtres;
il y avoit auffi des pinguoins qui étoient rou-
geâtres : ces derniers laifoient^en nous fuivan j^

des cr^s qui , par leur fon rauque , tenoient des
cris du corbeau & du can ird. Nous fûmes obli-

gés d'augmenter la ration de l'équipage. L'â-
preté de ce climat donnoit à nos gens une
faim dévorante

, ôc plufieurs éroient tombés
en foibielié pendant îe temps de leur quart.

Eij
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6^ Voyage
Du 27 au 2p , le vent de l'ouefl: au nord-

oueft fouffla
,
par coups de vent , à ne pas

pouvoir porter la mifaine. Nous prîmes trois

ris dans l'artimon
, que nous appareillâmes

avec le foc & la grande voile d'étai. Le foc

d'artimon donnoit un fi grand froid fur le

gaillard d'arrieie -, que plufieurs perfonnes en

tombèrent malades. Nous eûmes fucceflive-

ment de la brume, de la pluie, & de la grêle.

La lune étoit alors dans fon plein.

Le 30 fut aflez beau ; mais du 31 au 2

de Janvier 1774 9 ^^ ^^"^ ^^ ^^ même
partie du nord - nord - oueft au nord -oued
fraîchit encore confidérablement par coups

de vent.

Ces vents violens nous avoient jetés dans

l'eft , & le 5* , nous reconnûmes une nouvelle

côte étendue de toute vue dans Teft & dans

Touell ; elle nous reftoit au fud '- fud-oued.

La fonde rapporta cent vingt-cinq braffes
,

fond de fable noir, fin& mêlé de petits cailloux

de la même couleur. Les terres de cette côte

étoient moins élevées que celles que nous
avions vues jufques ici ; elles étoient aufil d'un
alped moins rude. Nous avions vu le matin

beaucoup de petites goualettes & de pinguoins.
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Depuis le 3 , le vent ctoit à Tefl ,. variable
au noid-oueft

, mais joli , & la mer étoit belle^

Ce beau temps nous laifla regagner Vlûe de -

Reunion.

Le 6
, Ton mit à terre dans la première baie Pr'^edepof-

à l'eft du Cap François , & l'on prit pofTeffion jfSô^;;,
de ces contrées.

Ce mouillage confifte en une petite rade
qui a environ quatre encablures ou quatre-
cents toifes de profondeur ^ fur un tiers en
fus de largeur. En dedans de cette rade eft
un petit port, dont Tentrée, de quatre enca-
blures de largeur

, préfente ^u fud-eft. Il a en-
viron huit cents toifes de profondeur , fur cincj
cents dans fa plus grande largeur. La fonde
de la petite rade efl depuis quarante-cinq juf-
qu'à trente braffes

, & celle du port depuis
feize jufqu'à huit

, qui fe trouvent prefque à
toucher terre. Le fond des deux eft de fable
noir & vafeux. La côte des deux bords eft
haute & par une pente très-rude ; elle eft

couverte de verdure , & il y a une quantité
prodigieufe d outardes. Le fond du port eft
occupé par un monticule qui laiflb entre lui

& ia mer une plage de fable. Une petite ri-
vière de très-bonne eau coule à la mer dans
cet endroit

5 &; elle eft fournie par un lac qui

E iij
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70 Voyage
eft un peu au loin , au deflus du monticule.

11 y avoit fur la plage beaucoup de pinguoins

& de lions marins. Ces deux efpeces d'ani-

maux ne fuyoient pas, & l'on en augura que
le pays n'étoit point habité ; la terre rap-

portoit de Therbe large, noire & bien nourrie,
qui n'avoit cependant que cinq pouces au plus
de hauteur. L'on ne vit aucun arbre ni figne

d'habitation. L'on fixa la pofition de l'Ifle de
Réunion à la latitude de quarante-huit degrés

vingt-une minutes, & fa longitude à foixante-

fix degrés quarante - fept minutes. La varia-

tion de l'aiguille aimantée étoit de trente dé-
grés

, toujours vers le nord-ouefl.

Le 9 au matin , l'on renvoya un canot à
terre ; le ciel étoit beau par un petit vent d'efl:.

Les pin^;uoins Se les outardes étoient fi peu fa-

rouches qu/on les atteignoit à coups d'aviron.

Cependant le temps s'obfcurcit bientôt , Se

lorfLju'on voulut doubler les roches de la

pointe de Ibibord , en entrant dans la petite

rade , un orage violent de vent , de neige Se

de grêle en défendit l'entrée. Ce canot, qui
étoit en danger d'ctre fubmergé à chaque inf-

tant, fut en dérive ; il vint heureufement un
écl^hci quelques heures après, & il fe trouva
près de l'ille du Rolland , & à la vue de k oor-

.-wjSiï'---f-''=4».«iSr5?r^
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vette , dont il regagna le bord. On eut à peine
Je temps , avant qu'il fût fubmergé, d'en retirer

l'équipage
, qui étoit prefque hors d'état d'a-

gir
, étant tranfi de froid ; Ton manœuvra

pour regagner le large.

Cet orage fubit fut très-rude , à caufe du
vent & du froid. La neige & lâ grcle fe figeoient

à une grande épaiffeur fur nos mâts Se fur nos
vergues. Il dura depuis dix heures du matin
jufques à trois heures du foir ; le vent fut du
fud-eft, en pafTant par le fud jufques à l'ouefl

fud-oueft. Nous craignions pour notre mi-
faine

, nous la carguâmes ; mais les meilleurs
homm.es de notre équipage ne purent la ferrer,

quoiqu'ils y revinflent par trois fois. Ils croient
anéantis par le verglas qui étoit fur la vergue

,

par le froid & par le vent qui les couvroit de
neige & de grêle ; l'on fut obligé d'en amarrer
une partie

, qui, étant prefque ge!ce, ne pou-
voir plus s'accrocher pour defcendre; 8c l'oa
iaifit la toile le mieux que l'on put. Que pou-
vions-nous penfer de la qualité de ce climat f
Nous étions cependant dans le plus fort de
Tété

; ce jour répondant au p de Juillet en
Europe.

Nous crûmes que généralement dans ce pa-
rage

, les couians poitoient au nord-eHj. mais

E iv
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que dans le golfe à l'eft du Cap François , il,
cto.ent tres-irréguliers. J'ai beaucoup lieu de
croire que venant du fud-oueft, ils contour-
nent ce gol

1 e ;
car la corvette avoit été dérivée

fuivant cette diredion , dans la nuit du 7 au s!

Les jours fuivans furent entremêles de beautemps u de brume
, qui varioient & fe fuccé-

doient rapidement. Je fixai à cinq ou fix de-
grés .e terme moyen de la température du cU-mat aux environs de rifle de Réunion. Dans
ce mcmeparage, cent livres d'eau de merdon-
noient quatre livies & un douzième de fel Je
remarquai que le fort de l'été étoit plus bru-
meux & pluvieux que le con:mencement; car
depuis long-temps

, les pluies & les brumes
eto.ent tres-fréquentes

, e, les vents moins
rudes & plus variables

; ils avoient cependant
quelque écart de temps à autre, comme celui

*. du 9 Je n a. vu qu'une fois quelques éclairs;
mais les crcpufcules donnoient très-fouvent le
plus beau coup-d'œil

, par la beauté & la va-
ncte des couleurs dont le ciel étoit parfemé.
Il me parut aufli que les vents étoient plus rudes
dans les temps voi/ins de la lune, en oppofi-
tion ou en force

, & qu'ils étoient au contraire
plus maniables dans les temps voifins de fa
conjonftion ou de fa fcibleffe.

/«fri jf
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Pendant l'efpace que nous avions parcouru
depuis le méridien des iaots découverts par le

Marcareign & le Caftries , 1rs vents commen-
çoient à louftier

, & s'embrumaient de la par-
tie du nord-nord-ell jufques au nord-nord-
oiiefl, où ils fraîchiffoient très-fouvent. Ils
palToient enfuite , en forçant par grains &
moms brumeux

, du nord-oueft à l'oueft-nord-
oueft

,
où ils s'éclaircilîbient & fouvent de-

venoient calmes. S'ils continuoient à tourner u.é,.i.i:é
vers le lud-ouell

, ils devenoient violens oar i'' v""'
*

raraiies
, & le temps etoit tres-dur. Après avoir

epuifé leur force , le ciel devenoit parfaite-
ment beau

; mais dans peu , le vent reprenoit
au nord-eli & nord-nord-eil brumeux & frais.

^Depuis le temps que nous étions fur ces
cotes, le vent avoit foufflé très -rarement à
lelt, & alors il étoit tiès-foible , & le ciel
etoit beau

; du refte , la tournure d^s vents
etoit, à peu de chofe près , la même que ci-
deffus

,
avec la différence qu'ils faifoient tout

de fuite leur plus grand effort du nord-nord-
eft au nord-nord-oueff

, avec de îa brume ott
de la pluie, & qu'en s'embellillant , ils paf-
foient par grains à l'ouefl-nord-oueft. Le ciel
etoit beau, & le vent foiWe, s'ils continuoient
a tourner de l'oueft-fud-oueff au fud-ouefl
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74 Voyage
Ils repaflbient enfuite de nouveau au nord-ef!

& nord-nord-eft , & le plus fouvent ils y de-
venoient très-forts dans fort peu de temps.

Diverfes comparaifons des vents que nous
avions reflentis dans des temps où nous étions
féparés

, m'affurerent qu'ils n'étoient point
étendus. Il eft arrivé qu^étant à huit lieues de
diftance les uns des autres , l'un avoit un coup
de vent de nord-eft , tandis que l'autre avoit
de petits temps ; c'eft apparemment la raifon
de la rudeffe ôc de la vivacité de la mer dans
ces parages.

Analogie en-

:re la force de

ces vents

^^
II me parut qu'il y avoit de l'analogie enfe

& la force fubite des vents de cette partie ôz laceux des meis a „.
i ,t

|- v. wv m
desybérie. "^^"^c attion que les Voyageurs rapportent de

ceux qui foulHent dans les mers de la Sybérie

& de la Nouvelle-Zemble
, où les tempêtes

fuccedent affez rapidement au beau temps ou
au calme. Quoique la latitude de ces parages
foit bien plus élevée que la latitude de celui-
ci

, l'on peut cependant comparer enfemble
leurs clL nats ; car les mers de l'hémifphere fud
font, à latitudes égales, incomparablement plus
dures que celles du nord. Leur vafte étendue
feroit-elle la caufe de cette diiférence .? Elles
ne font bornées de l'oued à l'eil, que par le;?

'^

"V,
I

f'
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langues de terre de la pointe de l'Amérique
k de la Nouvelle-Zélande, qui lailTent entre
elles une étendue qui contient environ les deux
tiers du globe. La Nature agit cependant tou-
jours avec ordre; fi fjuelquefois elle r^roît
,<;>n écarter, nous devons attribuer ncue er-

I reur à des caufes que la fbibleiïe de nos con-
noiiTances nous empêche d'apperccvoir.

Le i6,\e vent força du nord-tft au nord-
oued; il augmenta le lendemain, & il fut^îflivi,

pendant la nuit , de neige Se de grêle.

Le 18, nous quittâmes ces parages ou plu-
tôt cette croifiere

, que l'extrême prudence
de notre Chef nous avoit confervée depuis
trente-cinq jours. Il fit route pour Madagaf-
car, & nous gouvernâmes au nord avec le
Vv^nt^de rouefl & ouell-fud-ouell.

Le lendemain
, nous commençâmes à nous

appercevoir d'une très-grande diminution dans
la froidure de l'air. La moitié des matelots, qui
ctoient néceilaires deux jours, auparavant pour
hilTer im hunier , fuffifoit aujourd'hui à caufe
cle la foupleffe des cordages. Le thermomètre
ctoit,aprèslefoleiî couché, à neuf degrés dans
nos petites chambres; il monta à onz^e degrés
en plein air, dans un heu cependant expofé'
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rafrScVubic ^" vent qui prenoit du flid. Le pafTage rapide

ÏCr' '" ^" ^^o^d ^" chaud fut fenfible à pJufieurs per,
tonnes

, par des coliques Se des lafTitudes ; le

> ^ ^^rbut fe déclara chez beaucoup d'autres.

Du 7 au 9 Février , nous cherchâmes en
vani 1 Ifle de Saint-Jean de Lisboa

, que l'on
dit être pa. vingt-cinq degrés de latitude, Ôc

cinquante-cinq de longitude.

Le 1

1

, nous commençâmes à reflentir les
pluies & les orages de la côte de Madagafcar;
car nous étions dans la faifon de l'hivernage
de ces parties.

l%ct!^" ç
.^^ '7 ,

nous reconnûmes la côte de Flfle de
Mainte- Marie

, & peu après celle de Madagaf-
car & le 21, nous y mouillâmes dans le fond
de la baie d'Antongil, auprès de l'anfe de rifle
MarroiTe

; nous drefsâmes des tentes dans cette
dernière lOe

, où nous defcendîmes nos fcor-
butiques. Nous trouvâmes dans les bois , des
citrons 3c des ananas; les villages Indiens nous
ioiimircnt bientôt des fruits, des bœufs, des
vol,,ues

,
Se nous nous promîmes dans peu le

retabliiîement de la fanté de l'équipage.

r^^Z '"
^'^f

^ ^' Ma iagafcar eft , après celle de Bor^
neo

,
la plus étendue du monde ; elle a envi-

W^-
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ron trois cents lieues de longueur fur cent
de largeur , & fa fituation , depuis le vingt-
fixieme julques au douzième degré de latitude,
rend Ton climat un des plus agréables. Le fol
connu jufques à préfent efl d'une fertilité qui
feroit incroyable, fi l'expérience ne la prou-
voit.Les Voyageurs, & en particulier lesBo-
tanifîes

, exads obfervateurs des productions
de la terre, s'accordent généralement fur ce
pomt

, & CCS derniers avouent , avec cet en-
thoufiafme fincere qu'infpire la prodiga-
lité des dons de la Nature

, qu'elle s'eft par-
ticulièrement montrée à Madagafcar

, par
une végétation plus robufte & plus variée
que dans aucune autre partie de la terre. L'é-
tendue de cette Ifle , du nord au fud

, y pro- sa gra„^.
met, dans la variété de (es climats, lesproduc- lul^^^Yf»
tions des pays élevés en latitude , de même p'"'^"^'»»*-

que celles des pays fitués entre les tropiques.
Le fol & le climat de fa partie du nord m'a
paru analogue à celui des Ifles de l'Archipel
de la Chine. Je crois que les épiceries y réuffi-
roient

;
car le fruit nommé rabinfara y eft très-

commun dans les bois , & il réunit les quali-
tés du gérofle, de la cannelle & de la mufcade;
il pourroit même les remplacer en le cueillant
avant fa maturité. Le nombre prodigieux des
rivières

, la quantité des beitiaux êc des vo-
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7^ Voyage
lailles

, Tabondance des grains, le fucre , Tin-

digo
, les produaions riches que l'on n'a fait

qu'entrevo r , tout enfin cillire la lichefTe de

ce pays.

Les premiers Navigateurs qui abordèrent

cette llle, crurent qu'elle contcnoit des mines

d'or & d'argent ; cette idée s'ell perpétuée chez

certaines gens fans aucun fondement, & tout

tend à faire croire qu'elle n'eft point juAe.

Nous n'y avons trouvé que du crillal de ro-

che
, dont j'ai vu des r.orceaux de dix-huit

pouces de longueur fur fix pouces d'épaiffeur,

Nous y avons vu auHi des marcallii^is que l'on

pourroit très- bien prendre |:our du mineray

d'or ou d'argent.

Il me parut eiîentiel de prendi - des con-

noiffances plus certaines fur ces objets, & d'e-

xaminer les mœurs de ces Peuples, donc le

grand nombre, &, fuivant les apparences, l'an-

cienneté delà population me paroiiToient con-

tredire la fimplicité de leurs ufages pré ens.

Quelques traces de religion ôc beaucoup dt

fuperflitions
,
point de culte , des traits c^

bonté , & tantôt de foiblede Se de courage

,

des foupçons d'un caradere traître, des ufages

oppofés à ceux qui manifeftent la délica-

tefTe 6c les mœurs de tous les autres Peuples;

etoi

roiTe ; rr

tueux lu

tien de

Grand-"

fité. Je (

Terre , (

lage ; r

nouveau

qui y (

nous , c

favorifer

quelques

un villa^

fit que j(

tis pour

à prof ce

qui retoi

coup ; c

venr frai

qui avoi

toit poir

mençoit

>c , n'éta

à condu

}^t'W
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tout cela mcritoit la plus grande attention

pour en découvrir la vcrirô ou la caufe.

J'etois quelqjoroi.< defcendu à Tille Mar>.
roiTe ; mais le t eu ''habitans que fon fol mon-
tueux lui donne- . : que la grande fréquenta-
tion de nos gen «ngagea à fe retirer fur la

Grand-Terre.^ iiv. latisfaifoien : pas ma curio-
fité. Je defcendis auflî au village de la Grand-
Terre

, qui étoit le plus voiiin de notre mouil-
lage ; mais étant en partie occupé par les

nouveaux fondemens d'une colonie militaire

qui y étoit arrivée quelques jours avant
nous , ce mélange ne me parut pas propre à
favorifer mon projet. Nous avions envoyé
quelques perfonnes pour avoir des bœufs dans
un village éloigné ; fa diftance des Européens
fit que je le choifis pour mon féjour , & je par-
tis pour m'y rendre. xMa trop grande fécurité

à prof cer de l'occafion d'une petite pirogue
qui retournoit dans ce lieu , m'expofa beau-
coup ; car ayant doublé l'iile Marrofle , le

veîit: fraîchit , & notre foible embarquation
,

qui avoit deux pieds au plus de largeur , n'é-

toit point capable de foutenir la mer qui com-
mençoit à s'élever. Nous embarquions de l'eau,

'^, n'étant que trois, nous ne pouvions fuffire

à conduire la pirogue & à la vider. Je remax-

^1

I
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quai afTez à temps que la côte

, qui rrétoit qu'à
une petite lieue de difbnce , étoit encore par
plage de fable

, & que fi nous continuions
notre route

, elle devenoit bordée de roches.
Je ûs route fur cette plage de fable ; le vent
arrière nous

y conduifoi^ avec vîtefTe ; mais les

James y défrcloient très-haut. Je ne vis d'autre
reOburce pour que notre pirogue , maitrifce
par ks vagues , ne nous roulât point fur le

corps
, ôc ne nous fît noyer

, que d accélérer
ia vîteffe, en hifTant une petite voile, afin

que, sVchouant allez haut , nous puflions nous
jeter à feau à un petit éloignement de terre.

Cela réunit , & nous en fûmes quittes pour
quelques vagues qui nous pnfTcrent fur ia tête,

& pour être bien mouillés. Quelques Indiens
d'un village qui étoic à un quart de lieue de
r

, vinrent dans peu m'engager à palTer la nuit
chez eux ; ils voulurent fe charger d'emporter
nos effets , & ils nous donnèrent beaucoup de
témoignages d'amitié; mais je remarquai qu'ils

fechargeoient a-ec grand plaifir d'un panier où
il^ y avoir du pain & quelques bouteilles de

?5on accueil vin. Lorfquc nous fumes arrivés au villa n-e i'c
<ît!-- ,e reçus i t t .

fci^ ?
'"^

d«indiej,s& me conduifirent chez le Chef, qui me reçut
Je leur Chef.

^^^^ honnêteté, & me fit conduire peu après
dans un logement qu'il m'avoit fait préparer.J'y
trouvai du feu , le fol tendu de nattes , ôc en

fus
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fus une pagne fine dans le fond de la chambre.
Une foule d'Indiens m'y fuivit

; je bus un peu
de vin avec eux ; ils fe tenoient refpeaueufe.
ment vis-à-vis de moi

; mais ils faifoient beau-
coup de queftions à l'Indien qui étoic venu
avec moi

, & j'eus à attendre long-temps avant
que l'envie leur eût pris de fe retirer. Les In-
diennes leur fuccéderent , mais en plos petit
nombre; elles refterent peu, mais deux ou trois
reflètent alTez long-temp^ , & je commençai
à croire que ce que l'on rapportoit de la ga-
lanterie des Indiennes de Madagafcar n'étoit
pas fans fondement. Je fus enfin libre , mais la
nuit étoit avancée..

Le lendemain matin , le Chefm'envoya prier
^

Meurs &
d aller chez lui pour boire le toc ('^). J'y trouvai îlïam

'^"''*'

une affemblée d'environ cent cinquante des
principaux habitans. Il me fit aifeoir à i'c.s cô-
tés dans le fond de la chambre ; le refte étoit
debout. Il fit diftribuer une barrique d'une
boififon faite avec du jus de canne à fucre , fer-
menté avec du piment Se de la moutarde. Il
me donna en général beaucoup de marques
d'amitié. Cette cérémonie dura environ deux
heures , & je me retirai.

(*) C/eft ce que les Anglois appellent Toy^fr.
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Quelques heures après, il renvoya chez mor,

pour me prier à manger ; il n'y avoit que fa

famille ; les femmes étoient debout en arrière

,

pour fervir ce dont on auroit befoin : un tas de
riz bouilli étoit iur des feuilles de bananiei , &
il étoit entoure de morceaux de poilTon Ôc de
volaille bouillis avec du piment; les affiettes

& les cuillers étoient également des feuilles de
bananier. Les fi'les du Chef arrofoient avec le

bouillon du poiflbn ou des volailles chaque
cuillerée de riz que Ton prenoit ;" fa femme
remplaçoit le tas de riz & de viande lorfqu'il

diminuoit. Je fis apporter du vin , Se le repas

fut aflez gai. Quelques heures après
^ je lis ap-

peler le Chef pour boire du vin; je lui fis pré-
ferit des bouteilles , & le temps étant beau
ôc la mer calme, je pris congé de lui, l'enga-

geant de venir à bord des vailTeaux , où ilfe-

roit bien reçu ; je fis préfent de quelques
groffes aiguilles à fa femme & à ks filles , & nous
parûmes affez contens les uns des autres. Une
foule d'Indiens me réaccompagna jufqu'à la pi-

rogue, & y rapporta mes effets; je leur donnai
des aiguilles , ôc je continuai ma petite route.

Mon
au vilhig'^uagiT ,

J'anivai le foir au village de Malianlevou

,

Mahanicvou. où je m'ctois propofé de féjourner ; il elt

agréablement fitué à une demi-portée de canon

[<ifM'^



VERS LE PoL- DU Sud. 8^
de la mer, 6c fur une petite rivière dont les

bords font occupés par des bois & des prai-
ries de peu d'étendue qui fe varient agréabla-
ment. Un petit canal de fable l'ifole, lorfque
la mer eft haute. Les maifons , fans être éloi-
gnées

, laifTent entre elles affez de place pour
des arbres & de la verdure. La population y
eft affez confidérable ; mais alors une partie des
habitans éjoit à leurs maifons des champs

, pour
cultiver le riz.

Un événement qu'il y eut le lendemain de Leur carac
mon arrivée

, commença à me faire connoitre "^ycts'k'^
le caraclere de ces gens. Un François 'avoit ^'""2"»-

traité la fille du Chef avec affez d'intimité pen-
dant quelques jours , mais je ne fais pourquoi
Jl ne la regardoit plus d'auffi bon œil. Le mar-
ché des bœufs ne fe concluoit ordinairement
avec le Chef qu'à l'arrivJe de notre chaloupe
qui devoit les apporter à bord ; lorfqu'eUe
arriva

, le Chef ne voulut entrer dans aucune
propofition de marché

, fans qu'auparavant

,

^
comme un article préliminaire, fa fille ne fat
rentrée dan^ la même intimité avec laouelle
elle avoit vécu avec le François dont j'ai parlé.

Une propvyfition auffi nouvelle me furprit
beaucoup

, d'autant plus qu'elle étoit traitée fé-

rieui .- aent
p & dans l'affembiée des principaux

Fij

1
m

1
fl

^: fi
m^m
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Indiens ; mais ]e revins de mon ctonnement,
lorfque je vis par la fuite que la politique &
Tintcrêt avoient été les principaux motifs de
cette conduite, ôc quec'étoit un prétexte pour
avoir un nouveau prélent. Quelque temps
après , un François ayant jeté un morceau de
bois pour faire peur à des enl'ans dont la cu-
riofité l'embarraiToit , atteignit à la tête un en-
f: nt du Chef : celui-ci ne le courrouça point ;

mais il nous envoya fon fils , afin que l'on mît
quelque remède fur fa blelfure , & que Ton

• enveloppât fa tête avec du linge. Je remarquai
qu'il étoit plus mécontent, lorfqu'il vit que Ton
n'avoit enveloppé la tête de fon fils qu'avec
une bande de toile de moyenne valeur. Si je

faifois attention aux petites époques qui me
marquoient la fineffe & Tintérêt de leurs vues à
notre égard, je voyois aufli qu'ils n'étoienc

pas très-exigeans dans les petites chofes qu'ils

Uni fran- demaudoicnt. Ils étoient francs , & d'aflez bas

^iâiwilc'"' P^ix dans la conclufion de leurs marchés , Se

ils ont été toujours exads obfervateurs des pro-
jneifes qu'ils nous ont faites.

J'aurois également mal jugé de leur carac-

tère, fi je n'eufle comparé que leurs adions à
notre égard. Il étoit allez fimple qu'ils fuflent

întéreffés envers les perfonnes qui abondoient

:P

i«'T"i^

'•*4iiL,
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en chofes qui leur faifoient plaifir ou qui leur
croient néceffaires; mais je m'apperçiis que le

jncme efprit n'exifloit point entre eux : ils vi-
voient les uns chez les autres , Se s'entr'ai-

doient dans leurs travaux fans intérêt. Celui-

qui n'avoit point de riz en alloit prendre chez
fon voifin ; la maifon

, la pirogue d'une famille

abfente fervoità une autre famille, & ils me
parurent en général bons Se bienfaifans. Ils me Tcurgéa^r<».

firent divers petits préfbns; une paire de ci- ÙLii(!Z>
féaux

, quelques ai/^uilles , un peu d-'eau-de-vie
'"''' '"''•

les rendoient plus que fatisfaits ; & comme je-

n'ctoJs en rien dans les marches que l'on faifoit

avec eux , ils me regardoient aflez fans intérêt.

Quelques jours après mon arrivée , le Chef BroBriime

de la nouvelle colonie Françoife
, qui étoit T^ay^tc'l

établie à environ cinq lieues de Mahanlevmi i"' «<<^ '•» «'«>

le brouilla avec un Chef du pays afî'ez puif-
fant , fit tirer fur lui , & celui-ci lui ripofta. Ces
ades d'hoflilité mi ent tout le^pays en alerte

,

& le Chef de Mahanlcvoii appela tout ion
peuple à. fe mit en défenfe. Nous étions

en garde fur fes avions , n'étant que quatre '

François dans ce lieu , & à tout évcnemwir
nous chargeâmes nos armes «Se un pierrier que
Je hafard avoit fait apporter. Sa fille s'apper-

cevant de iiotre méfiance , en avertit fon pcre ;

F iij kl, f
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il vint nous en témoigner fa fenfibilité , âc

nous affura qu'étant fes hôtes , nous ne rif-

quions rien chez lui , ni de fa part , ni de la

part ÔQs ennemis des François. Il ajouta qu'il

y avoit cependant apparence que nous pren-
drions le parti de. nouveaux Colons qui étoient

à terre
, puifque nous étions de la même con-

trée ; que quant à lui , il y avoit aulfi appa-
rence quïi prcndroit parti pour {es compa-
triotes; mais que pour le préfent, il fe tenoit
feulement fur la défenfive envers les uns & en-
vers ks autres , & qu'étant {es hôtes il nous
regardoit comme {es amis & {es allies.

Ce village n'avoit plus les mêmes agré-

tnens , tout y étoit en armes 6c en rumeur; des
gardes avancées 8c des patrouilles continuel-

les; des envois réitérés d'efpions d'un côté Se

d'autre ; des nouveaux travaux pour augmen-
ter la défenfe du fort ; la retraite des trou-

peaux
, des femmes & des enfans , tout faifoit

que la tranquillité & le commerce y étoient

interrompus. Nous nous retirâmes à bord , 6c

mon féjour ne put être que de douze jours.

Les hofiiiirés entre le Chef Indien ôc celui de
Ja nouvelle co'onie eurent cependant des
fuites; celui-ci fc propofa de s^emparer de l'In-

dien, ou de brûler fon village. Il dem.anda nos
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clialcnpes armées
,
pour i'aider dans fon pro-

jet, ôc elles lui furent accordées. Nous allâmes

de fang-froid porter le fer Se le feu chez un
homme

, qui
, peu de jouis auparavant, étoit

venu avec fa femme & fes enfans nous voir

avec confiance
, qui nous avoit apporté des

préfens , & à qui nous en avions fait
,

qui

nous avoit comblés de miarques d'amitié , &
avoit reçu de bonne foi les proteftations de la

nôtre. Je ne pouvois me peindre, fans horreur, incendie

la phyfionom.ie noble & confiante de ce Sei- fnd'Ll'^''^"

gneiir Indien , la tendre naïveté de (es femmes
Se de (es filles , rinnocence de fes jev^nes en-

fans , engloutis da»-: les fi?.mm,cs, ou enfan-

glantés par les mêm.es mains qui venoient de
recevoir leurs careffes. Un homme qui cil à

peine forti de la clafie des finiples particuliers

pour commiander
, peut-il feul décider l'effu-

fion du fang de deux Nations f Efl-il U
maître de couvrir la fienne peur-crrc âcs plus

noirs forfaits
, parce qu'il n'a pa-; pcfc avec

afiez de jiifiice les droits de celui qu'il attaque,

& les ficns ï Le fcul bcfoin de fe défendre peut
l'engager à prendre les armes; ou fi la poli-

tique, trop fouvcnt inju fie , 6: alors néccfiai-

rement cruelle , engage à dcpcuiller le plus

foibîe , de fes biens , 6c h le foumettre à l'efcla-

vage , ne doit -on pas au moins couvrir (es

F iv
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chaînes de fleurs, afin de lui en diminuer la
pefanteur ?

Je vis avec plaifir (je T^voue fans honte )
que je n'ctois point compris dans cette ex-
pédition. L'honneur militaire eft-il la gloire
de hafarder fa vie pour mettre la Patrie à cou-
vert d^s crimes qui peuvent troubler fa tran-
quillité

, ou eft-ii un taciturne & mécanique
abandon de la liberté & de la vie , Ôc peut-
être la vénalité de Tune ôc de l'autre ?

De pareilles erreurs font voler les jeunes
âmes à des forfaits, & un jeune Gentilhomme
plein de courage m'en donna un exemple dans
cette expédition. Il avoit été

, pendant notre
féjour, chez le Chef que l'on vouloit punir,
& il avoit vécu quelques jours avec lui &
avec fa famille , dans la plu grande fraternité.

Il y étoit comblé des plaifirs de l'amitié c^ de
l'amour

; il y féjourna allez long-temps , ^c il

en étoit de retour depuis deux jours. Il crut '

donner des preuves de fa valeur en fe préva-
lant de la connoiffance qu'il avoit de la fîtua-

.
tion des lieux , & en guidant les troupes par
les fentiers les plus propres à invertir le fort Se
la maifon defon hôte, de façon que perfonne
ne pût s'échapper. Un faux & fougueux hon-
neur avoit éteint chez lui le juile fentiment
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de la reconnoiflance, & le tendre fouvenir de

l'amour. Il ne fentoit feulement pas que non
content de vouloir percer le fein de ceux qu'il

avoit chéris , il prenoit des foins pour qu'il

ne lui échappât aucune goutte de tout le fang

qu'il feroit pofTible d'en exprimer.

Le fort & le village Indien furent la proie

des flammes ; les habitans , avertis par leurs

efpions , s'étoient retirés dans le bois voifin

,

d'où ils obfervoient les mouvemens de nos

troupes ; l'on n'y trouva que quelques femmes
qui , trop vieilles pour fuir , s'étoient cachées

dans des haliers , ôc elles durent à leur cadu-

cité la confervation de leur liberté ; l'on re-

vint triomphant de quelques meubles iimples

qui ne pouvoient rous être utiles. J'ignore

quelles ont été les fuites de cet événemient ;

je crois avoir lieu de craindre qu'elles ne nous

ont pas été favorables dans la façon de penfer

des peuples de cette Ifle
,
qui commençoient

à m'iiitéreifer.

Ils m'ont paru provenir de diverfes races ;

leur couleur, leurs cheveux, & leurs corps l'in-

diquent. Ceux que je n'ai pas cru originaires

des anciens naturels du pays , font petits &
trapus; ils ont les cheveux prefqueunis, &
iont olivâtres comme les Malayes, avec qui ils

%" 4
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ccVTc^în' '^^^ originaires du pays ont Jes cheveux alTez

il:?;;:"'" "^'P"^' ^^"^ grands & bien faits , les yeux
grands & beaux , la démarche aifcc, & la phy-
fîonomie ouverte

; ils font de couleur prefque
lîoire

, à peu près comme les Malabares.

Je crois qu'ils font doux & fpirituels, mais
fans génie ; ils font vains , intéreffcs & en
même temps fantafques , adroits; mais fans
combmaifon

, ôc généralement inconféquens
dans leurs adions. Je ne crois point qu'ils aient
un caradere décidé, & ils m'ont paru avoir
les bonnes qualités , auffi' bien que les mau-
vaifes

, des gens d'efprit qui ont l'ame foible.
Cependant

, comme ils ont très-peu de be-
foins & de didindions , il faut des crifes pour
faire éclore leurs mauvaifcs qualités, tandis
que les bonnes font d'un ufagc journalier &
dans toute leur force. Les fortes crifes, comme,
par exemple, le danger, paroilTentd abord dé-
cider leur caraaere vers la fermeté, la com-
bmaifon & la bravoure ; mais les efFets ne fui-

y
dit que rarement d'auiTi belles apparences

,

à moins que le péril ne foit preflant.

Ils portent une pagne à la ceinture
, & une

autre fur les épaules ; ils ont aufil une efpece
de bonnet fait en façon de natte. Leurs che-

amm
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veux font partages en petites trcffes. Ils laiflent

croître leur barbe au menton feulement.

Les hommes s'occupent peu de la culture occwparînm

Qcs champs , mais ils ont foin des beftiaux , " «o""»*»*

& ils les laiiTent errer dans les bois. Ils font &
conduifent les pirogues ordinaires , & celles

qui font deflinces pour la guerre. Les pre-

mières font petites , & ne vont qu'à la pa-

gaye ; mais les dernières, qui appartiennent tou-

tes au Seigneur , font affez grandes & vont à

la voile : elles peuvent porter plus de cent

hommes & faire le tour de rifle.

Les femmes font d'une taille moyenne ôc

très fouvent petite ; elles ont delà phyfio-

nomie : mais quoiqu'il s'en trouve très-peu

de laides , elles ne peuvent palier ni pour

belles , ni pour jolies. E\hs fe ceignent d'une

longue pa<:jne , & portent une cfpecc de ca-

mifole qui ne vient qu'au defibus du fein : '

elle a pour ornem.ent une grande plaque d'ar-

gent ronde & très-bien tiavaillée : elles or-

nent leur cou avec piufieurs rangs de longues

chaînes d'argent qui tom.bent fur îe fein.

Leurs cheveux font divifés en un nombre in-

ijni de petites trèfles qu'elles laiflent tomber

fur le front ou fur le coin de l'oeil ; elles les

relèvent aufli en croiflant ou en façon de

ilm
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grecque

, fuivant qu'il efl avantageux à leur
ngure.

Leur travail efl de cultiver du riz , du maïs
ou d'autres gryins, de planter des patates , de
la cafTave, des figuiers bananiers, & autres
plantes

; elles préparent les feuilles d'un arbre
jiommé rafîa

, pour en retirer les fils. Après
les avoir teints en diverfes couleurs, elles en
font une toile jolie & très-fraîche

, qui fert

f
ieur vêtement. Elles eftiment cependant plus

iGS toiles de coton que les Européens appor-
tent

, quoiqu'intrinféquement elles foient de
moindre valeur que les leurs. Chaque maifon
a un métier de TilTerand.Les feuilles d'un autre
arbre

,
nommé vacoua , leur fervent à faire

des nattes, des bonnets , âes facs, & autres
chofes néceffaires au ménacre

La nourriture ordinaire eft du riz , des
figues bananes, & quelquefois du poiflbn fec
Ils mangent très-peu de poilTon frais & de la
viande. Leur boiffon eft ui.e efpece d'eau de
nz

, & quelquefois le fuc des cannes à fucre
fermenté avec du piment ôc de la moutarde.

cau^.
''''" ^^' ""^^^"^"^ ^^^^ P^^'^es ôc conflmites avec

peu de goût. Les murs font faits avec de
gros joncs allez adroitement joints , Se le

t«ur nourri-

ture.
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toit avec des feuilles de bananier. La princi-
pale charpente eft faite avec du gros bois ;
mais le relie n'eft compofé que de bambous
mal travaillés. Le fol de certaines de ces mai-
fons cfl élevé au deffus de terre , à caufe de
riiumidité

; & ce plancher ell alors formé par
k développement du corps de certains arbres
dont intérieur n'eft point folide , comme'
par exemple

, le palmier. Outre que les mai'
fons

,
dont le fol e/1 ainfi élevé , font à l'abri

àes ferpens Se des infedes , elles font beaucoup
plus famés que les autres , fur-tout dans le
temps des pluies.

Les Européens qui fréquentent cette Ifle u cHa,«
pendant cette faifon, devroient avoir atten- Suxéwn«
tion à ne fe loger que dans celle-là. Il elt

'"' *"*"*"*

utile qu'ils prennent des précautions pour
s'entretenir en fanté dans un pays qui ne leur
eft que trop funefte par l'ignorance du régime
de vie dont ils devroient ufer. Il m'a paru
que l'on devoit ufer d'alimens très-légers ,

'

prendre très-peu ou s'abllenir du vin & des
liqueurs fermentées. Il ne faut manger que peu ^

de viande
, fur-tout fi elle ell: groffiere , & "

encore moins fi elle efl falée. 11 faut prendre
de l'exercice, pour tenir le corps libre 3c dif-

fos ; aller légèrement vêtu , ne point craindre
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le foleil , lorfque le temps eft léger ; mais fuir

avec foin de le prendre en repos , lorfque le

Précaution» temps cft calme & porté à l'orasfe. 11 ne fautqu ilsdoivcnc
] r i i

prendre. pas garder lut la peau des vêtemens mouillés

que l'air refroidit bientôt ; «Se fi l'on efl expofé

à la pluie dans la campagne , il vaut nieux
fe déshabiller & mettre fes bardes à l'abri

,

pour les reprendre Se être fec lorfque la pluie

aura palTé. Il ne faut faire aucun exercice

forcé , encore moins de débauche. Il faut

boire de l'eau la plus pure que l'on puiiTe

trouver ; car celle qui provient des pluies eft

mal-faine. Toutes ces précautions m'ont paru
bonnes à prendre. Quoique les naturels du

. V pays ne foient guère fujetsqu'à des maladies de
la peau , les Européens qui y féjournent dans
le temps des pluies

, y effuient quelquefois
des fièvres très-cruelles

, par leur peu de pré-

caution. Ce pays eft d'ailleurs comme tous

ceux qui font fous un climat chaud. La fanté

des voyageurs qui viennent dts pays froids

,

doit le plus fouvent y payer un tribut.

ReligtoB du
pays.

Quoique les peuples de cette lOe n'aient

point de culte , ils adorent un Etre fupréme
bon & jufte

, qui jugera , après la mort , le biep

& le mal. Ils circoncifent les garçorts à l'âge

,

de fept à huit ans. Ils attendent quelquefois

n
l'f'
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plus long temps , afîn que le nombre foit plus
grand ôc la fcte plus célèbre. Us font alors
beaucoup de réjouiffances , ôc ils tirent dans
leurs fufils le morceau de chair inciic.

Ils reconnoifTent auffi un Etre mal-faifant

,

ôc leurs Panfarets ou Magiciens ufent de beau-
coup de fourberies pour perfuader qu'ils dé-
tournent le mal qu'il pourroit faire. Les In-
diens de bon lens n'ajoutent pas , à la vérité

,

beaucoup de foi à leurs fortiléges ; mais kl
autres ont beaucoup de confiance en eux.

Certains morceaux de bois attachés au cou , croyance
ou enveloppés dans un fachet , les préfervent f^f"^"""'
des blelTures à la guerre. Des chevrettes ou

' *
'

^

des crapeaux, appliqués fur la tête d'un ma-
lade

,
en prononçant certaines paroles, doi- - .i

vent le guérir. L'expofition d'un autre malade
dans une cabane élevée , ouverte vers l'Orient,
& d'où partent des fils entrelacés & jetés aa
loin, doit le remettre en fanté. Les parfums
font touipurs employés dans ces cérémonies

;
il faut certaines fois que les piliers de la mai-
fon foient tVaîchement peints de diveffes
couleurs. Ces peuples font enfin ufage de cent
autres fuperftitions , dont je n'ai pu découvrir "

1 origme
,
mais qui peut-être font ilesrcftesde

! t.- i

::f
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quelques principes de Religion qui leur ont
été vaguement dormes par les Orientaux; la

circoncifion , les parfums , rexpofition vers

l'Orient
, font des traces des Religions les

plus anciennes. Il eft très-difficile de prendre
des connoifTances à ce fujet ; car ils n'aiment
pas que la converfation roule fur la Religion.

La plus terrible de leurs fuperflitions eft

celle de la naiffance des enfans dans un jour

malheureux. Lorfqu'une femme accouche dans
un jour que le Panfaret répute tel , l'enfant

efl: abandonné & expofé dans les champs , où
il meurt. Je n'ai pas été , à la vérité , témoin,

oculaire de ce fait ; mais tant de gens me l'ont

rapporté
, que j'y ajoute foi.

11$ harponnent la baleine le long de leurs

côtes , Se après qu'elle a perdu fes forces ^ ils

la traînent près du rivage , où les femmes re-

çoivent , avec des cantiques de louange,
celui qui a lancé 'e harpon heureux. Elles fe

retirent, & la baleine, tirée fur le rivage,

efi: entourée de tous les hommes. Le plus clo-

quent lui fait une très-longue harangue , après

laquelle ils la dépècent & la mangent.

Leurs moindres actions ou affaires à traiter

avec des Européens , ou avec des Etrangers

d'une
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dune Seigneurie différente
, font vrcc^A4

avec qui l'on tfaite l'on .fJ
P''^°""«*

5
i peier ,es avis dans toutes Ui.rc

confequences : enfin l'r^r, j- j
^

iabras font ordinairement très-longs Cettefaçon d'agir paroît oppofée à I, Fr
^uei'ai faite de leurSera. !n:fr'°"en effet

,
fi laur Confail avo t de I exlé

°"

îrietre^?-n^"«^^"^ïvîxri:;
. " '^"^ 3^"e etoit forte & robuftp r
-érèts font d'ailleurs très-diSfî ctd!
Jer ;

car ils font divifcs en une quantité pro

y^f
de petites Seigneuries indépenda/terpour la plupart, les tines des autres,!::

tueLernent attentives à s'abaiffer. Le clinquant

trè"?ur
"""^«-^ P^^'^^- ^^P°- - d un

rompent
1 exécution des mefuies qu'ils on-prifes,& font changer les avis.

leurs H3ns confinent en grains
, en bef-t.aux& en fclaves de laur propre Nation;

* (^'f^Ç 11. C"
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car tout ennemi prifonnier , foit homme
,

femme ou enfant , efl: réduit à l'efclavage

,

Ôc Tes propres compatriotes ort , dès ce mo-
ment, pour lui , le dernier mépris.

tcursirmet. Ils Ont pour armes le bouclier Se la fagaie,

qui eil une efpece de dard en façon de pique,

qu'ils lancent très-adroitement. Ils ont en

outre beaucoup de fufils que les François

leur ont vendus , Se dont quelques-uns d'eux

favent faire un très-bon ufage ; quelques Sei-

gneurs ont aufii acheté des pierriers , <5c je ne

puis douter que le Seigneur de Fc alpoint n'ait

du canon , effet furprenant de l'avidité peu

précautionnée des Commerçans François!

leurs fortîfi. Chaque Seigneur a fa maifon dans un fort

qu'on nomme palilfade. Ce fort a trois rangs

de gros arbres droits Se fichés en terre , fi près

les uns des autres
,

qu'il ne refle point de jour

au travers. Le rang du dehors a environ quinze

pieds de hauteur , celui qui le fuit en a neuf,

& le dernier , ou le plus intérieur , en a au

moins fix. Ces trois rangs font contigus , ne

forment qu'un feul corps , & fe foutiennenc

les uns les autres. Ces pieux font tous unis

dans le haut par une traverfe qui paffe dans

Ja mortaife de chaque pieu, Se qui règne dans
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tout le front de la paliiTade. La porte eft afTez
^troite pour ne laifTer pafo qu'un homme de
front

;
elle eft formée par d^s pieux plus petits

qui tournent en deffus fur une travene fixe , &
^ rele^nt en dedans à peu près comme des
herfis horizontales. Il y a quelquefois deux
portes de cette façon , l'une en dedans de
1 autre, Se elles font alors renfermées dans
une efpeca de tambour qui eft également formé
par des pieux. U plupart de ces palifTadcs font
û. ni.ple. ca.r.is io^igs^ mais d'autres ont de.
baftions

,
des galeries & d,s ouvertures pour

decou-iir l'ailiègeanc.

Loifqa^ils veulent commencer la guerre
les femmes & les enfans emportent les effets
'^ans les champs ou dans les bois voifins où
lis fe cachent; les troupeaux font également
caches dans les bois. T es hommes feuls refient
au village

; l'on tue un boeuf ; l'on fait une
longue harangue, & chacun trempe le fer de fa
fagaiedans lefangdu bœuf. Ils le dépècent fans
1 ecorcher , le partagent entre eux , & le man -
gent avec avidité. Cette cérémonie eft l'em-
blème de leurs intentions fanguinaires

, & de
1 adion qu'ils vont commencer. Les étrangers
qui font admis à tremper leur fagaie dans le
fang de ce bœuf , & à qui on en donne ua

G ij
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morceau , font regardés comme alliés. C'efl

aiUTi chez eux un ligne d alliance , lorfqu'ils

font toucher le fer de leur fagaie au ier de celle

d'un étranger.

Leurs opérations militaires fe rcduifent à

harceler l'ennemi , 6c à tâcher de le furprendre

la nuit dans des lieux défavantageux : s'il efl au

dépourvu dans la paliflade, ils l'y aiTiégent

,

& tentent
, pour le prendre

,
quelque coup

de bravoure ; ils pillent fes villages , fes bef-

tiaux , & mènent fon peuple en efclavage ;

mais ils tiennent rarement en rafe campagne.

il

Ils font aflez indullrieux pour fe défendre
;

ils pofent très-au loin des fentinelles avancées;

ils envoient continuellement des efpions chez

l'ennemi , &; des gens pour faire la découverte.

Le Chef de Mahanlevou fit démolir les mai-

fons qui l'empêchoient de voir au loin aux

environs de fa pahiïade. 11 voulut garder

l'entrée de fa rivière , &; il fit creufer , dans

le fable , un foffé où fes fulîliers pouvoient

fe cacher. Il fit mettre fur la crête de ce folfé,

une pièce de bois
, percée en râtelier , où

paflbient k? canons des fufils. L'on avoit ré-

pandu des herbes de diftance en dillance , en

forte que cette petite batterie mafquée ne
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pouvoir erre apperçue d'une portée de piC-
toler

, & que ceux qui la compcfoient croient
a I abri des coup, de l'ennen,i. Le Seigneur ne
parle aux Ambaffadeurs de l'ennen^, qu'après
que les premières fenrineiles lui onr rendu
compre des motifs qui les amer,e,>r. S. ces
monfs pla,fent , il fort de la paliffade

, &
faifant tenir les Envoyés à une certaine dif-
tance,l affaire eft difcurée

, & on les ren-
voie, lis n'entrent jamais dans la paliffade

,

& Ils font reçus avec nobleffe & avec fermeté.

Ces Indiens font d'ailleurs fufceptiblcs d'une r«, ««,.tome irreconcinablê& d'une cruauté réfléchie '"'»8*"«-

Un de leurs Chefs portoit au cou les dents de
fon ennemi qu'il avoit tué à la guerre Un
autre ayant fait prifonnieres la fille & la con-
fine de fon ennemi , les fir venir devant lui
quelques jours après. Il tua de fang froid la
première d'un coup de fagaie , & renvoyant
I autre libre

, il la chargea d'apporter à fon
ennern, la nouvelle de la mort de fa fille , &
de

1 affurer que lui & toute fa famille rece-
vroient le même traitement. :

Lorfque les peuples fimples font airris .la
^-^„/^.viiLc Ciiie.iQ paroît ?o-gravcr chez eux

i- fuxQms^ en ic^ifan de h bor^ié 3: de î^i

G iii
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bierifaifance de leur ame , lorfqu'elle elt dans

fon aflîette naturelle. Le fauvage de TAmérique
m'a reçu avec bonté , & a partagé fa chafle

avec moi ; cependant le crâne de fon ennemi
e(l pour lui une coupe où la liqueur devient

plus déledable. Le nouveau Zclandois dévore
les membres palpitans de l'hôte étourdi ou in-

grat qui Ta courroucé. L'Indien de Madagafcar,

hofpitalier , & vivant avec l'étranger comme
avec fon fi ère , arrache à loifii les dents du
cadavre de celui qu'il a tue à la guerre , il

s'en fait une parure délicate ; le deuil & les

larmes de la tendrefle paternelle font pour lui

le plus doux (.hs fpedacles.

Mc::::i

H
f^*

Lem ufaj^e Ccs pcuplcs fuivcnt
, poui îes préfcus ,dans les prc- ,, -

, / ," i /- ,..
^

fcw. 1 ulage de l Alie , lorfqu ils vont chez les étran-

gers , ou lorfqu'ils les reçoivent chez eux. H
efi: généralement d'ufage que celui qui fait les

avances & fe regarde par conféquent comme
inférieur , fa^fe le premier un préfent. iî en

reçoit un autre en retour. Les premiers jours

de notre féjour dans cette baie , fe palTerent à

recevoir les divers Chefs des villages voifins.

Ils slionorcient de porter le pavillon François

dans leurs pirogues de guerre, Se Us battoient

fur leurs tamtam en figne de joie. Ils venoient

dem.ander notre amitié , ôc nous apportoienc
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tnpréfent, un boeuf, des volailles , & des
fruits. Ils étoient fuivis d'une nombreufe ef-
corte d'Indien: armés

5 qui, en figno d'amitié,
dcpofoient leurs armes dans leur ri'*<^g"e5 &
nous donnoient des marques de la plus grande
confiance Se fraternité. Le Chef amenoit ordi-
nairement fa première femme , fes filles ou
fes proches parentes. On les régaloit avec d*es

fruits & de l'eau de vie. L'on faifoit pr '"-nt
d'un fufil au Chef, Ôc de quelques pièces c. in-
dienne à fa femme. Lorfqu'ils étoient partis

du bord , on les faluoit de trois coups de
canon, & ils nous montroientleur fatisfâiflion

par leurs cris de joie. Le pavillon Francrois

aoitarboré à leurs villages, dès qu'ils voyoienc
flotter le nôtre : ces gens nous ont montré en
général beaucoup d'amitic ; mais comme ils

font fpirituels , ils s'apperçoivent aifémcnt
s'ils ne font pas payés de retour , & alors ils

deviennent foupçonneux , ou au moins indif-

férent. Lorfque nous cnvoy-ons chez eux pour
faire des marchés , il étoit néceiïaire de faire

un préfent au Chef, qui y prélidoit toujours.
Cela me parut une conféquence de l?',u* con-
duite

; ils venoient à bord pour renouveler
Tamitié avec la Nation , & ils tâchoienc de
s^en rendre di-nes par le préfent qu ils appor-
taient. Nous aille is dans leurs villa ^es pour

G iv
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y fatisfaire nos befoins ; leur amitié nous ctoit
neceffaue, ôc il falloit l'acquérir par un préfent.

L'hofpitalité eft exercée par ces peuples ;
mais je crois qu'elle n'a d'autre fource que
rnnpulfion de la nature vers le bien , fans être
abfolue Se au nombre des vertus comme
dans l'Afie.

Mmft Ae
îeiir ulagc fur

la liberté de
leurs fîi.'js a-

viic les cruji-

gcrs.

Il me femble que les voyageurs ont un
peu trop étendu leur bienfaifance

, en difant
que l'hofpitalité faifoit qu'ils préfentoient leurs
iillesaux étrangers. Ils euITent pu faire atten-
tion aux mœurs , au caractère

, & à la diffé-

rence qu'il y a entre préfenter une chofe , ou
voir avec plaifir qu'on en fait ufage ; fi elle ell

indifférente, &fi en même temps un caradere
intéreffé conçoit quelque efpoir d'en recevoir
des préfens. Ils enflent alors pu dire que la

liberté dts moeurs des filles de Madagascar
leur camaeie intcreffé, ou celui de leurs pa-
ïens

, faifoient qu'elles fe proltituoient aux
étrangers. Faï approfondi la vérité du rapport
cks voyageurs

, p?rce que fi j'en euiTe été per^

uiadé, il cLit été nécelTciire d'exclure de la

nntnre
, i'nmcur-propre Se la pudeur. Queî.'e

efr la Naticn qui fe mcprife allez, pour ctre

honorée par les faies plaifiiS du premier étran-
ger qui arrive

, ôc quelle eft la jeune fille qui,
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fans Texemple & une coutume analogue dès
l'ejifance

, a allez peu de pudeur pour fe'pfolli-

tiier à ce même étranger ? La différence des
ufages Se de la couleur fuffit pour l'en éloigner.

En faifant attention aux ufages de ces peu- nb«té <i«

pies, Se à lorigine de leur fmguliere façon fenKc
d^agn- envers les étrangers, je verrai d'abord

''^""^^«^

que les garçons 6c les filles y font libres , &
même engagés par les parens à faire , dès
leur première jeuneffe , ufage ôqs dons de la

nature. L'on fent bien que le premier effai une
fois fait, la liberté Se le climat les portent à
le répéter : tout concourt à les y eîiciter ; car
les paroles & les avions les plus libres Se les

pius attrayantes font regardées comme une
chofe ordinaire ôc d'ufage. Les parens en
voient d'ailleurs l'efî^t avec piaidr , Se eu
rirent un heureux augure pour l'avenir.

Il faut remarquer que je n'ai parlé que des
filles & des garçons , car les femmes font très-

lidelles; ks maris oiît quelquefois ties concu-
bines qui font regardées conuiie femmes d'un
fécond ordre : à cette dillcrciice près

, je

crois que b fidélité nuitucilc cli: allez exc^c-

t.:ment gardée. Je rappellerai enfuite que les

habirans de Madagafcar font intéreffés , âc je
ferai attention que les premiers étrangers mo-
dernes qui y ont abordé S: féjourné , dcvoicnc

Fil^iIitc des

>'i
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être des Mahométans. Les Européens font
venus enfuite, & les François s'y font fixes

pendant quelque temps. Tous ces étrangers

ctoient navigpteurs
, par conféquent galans,

pour ne pas dire pis. Les premiers l'étoient

naturellement par le climat de leurs pays , ôc

leur loi les autorilbit. Les féconds le furent

par ufage & par air. Les uns 6c les autres
,

poulies par les mêmes défirs
, (S: s'appercevant

des ufages fur la liberté des filles , durent
bientôt faire des tentatives pour être admis

fur'^it^"'::?;^
^"^^ '^^'^'^' "^^ges- L'efrece de prodigalité

des fiiks en- qui accompagne les marins dans leurs re-vers les ctran- lA , Il ^
g.„. lâches , donna dts efpérances à l'intérct des

parens; ce dernier fentiment diminua la dif-

tance qui fe trouvoit entre le national &
l'étranger

,
qui devint bientôt le maître de fe

fatisfaire. Il laifia voir l'avidité qu'il avoit
pour cet objet, & donna lieu dans la fuite

aux liaturels de fe fervir de ce moyen pour
fatisîc"-e leur intérêt, <Sc leur politique pour
leur commerce & pour leur fureté. Alors les

fîmplcs paiticuliers Indiens , fc mêlant aux dif-

cours libres des jeunes marins, acceptèrent
leurs gratifications Se fatisfirent leurs demandes.

.^ Les Chefs enfin , foupçonncux ^c en garde
fur l'ambition des Europctns , donnèrent des
leçons à la coquetterie de leurs filles

, pour
qu'elles fuOent choifies. Leur intérêty trouvoît
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fon compte , ôc elles étoient d'excellens ef-
pions des penfées & des allions de leurs nou-
veaux galans. Les jeunes filles , accoutumées
à la galanterie, engagées par leurs parens , Se

flattées par l'efpoir de quelque ajuftement ne j-

veau, fe prêtèrent à ce que l'on exigeoit d'elles.

Voilà
, je crois

, quelle fut l'origine & la
marche de cet ufage fmgulier; car je ne puis
pas me perfuader que l'on ait jamais fait de
propofition à ce fujet à aucun étranger ,
qu'il y ait donné lieu par (es difcours. L'in-
tcrct poulie cependant quelques filles expéri-
mentées à étaler leur coquetterie aux yeux des
étrangers

; mais celles-là rentrent alors dans la

claffe de nos courtifanes.

J'ai été d'ailleurs très-furpris que cet ufage
n'eut point fait naître de l'intimité entre ks
François Se les Nationaux. H eût été fimple
de croire que la fréquentation eût établi entre
l'homme Se la femme la confiance Se le fenci-

fcicnt
; il elt cependant très-confiant qu'il n'en

exiflc point. Si par hafard l'attrait du plaifîr

fait que les femmes conçoivent, le germe efl

bientôt dét.uit avec de^ remèdes dont elles

favent faire ufage. Je n'ai pas vu un feulMétif
dans un pays qui , fuivant l'ordre naturel , de-
vroit en contenir ^ lus de dix mille.

i

If
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io8 Voyage
Je viens de détailler des faits que des per.

ibnnes jeunes ou aiiReres jugeront peut-être
peu dignes d'un voyageur

; j'efpere cependa •

que l'on changera de façon de penfer , dès
qu'on fera attention que ces faits regardent les
mœurs & la connoilîance du cara^ere de ces
peuples. Peut-ctre mcme l'on m'en faura gré,
fi, par mes obfervations

, je relevé la dig'iiité

des vertus naturelles à l'homme
, que les rela-

tions de divers Voyageurs nous avaient in-
duits à dégrader (*).

Je rapporterai
, à cet égard, que pludeiîïs

perfonnesqui ont cié à rifie d'Otahity, dont
on fait Ic.^ mcmes rapports que de Mada-
gafcar, m'ont affuré que les Otahitiennes
ctoient très-intcreffées

, & faifoient marché
de leurs faveurs. Cette méfiance exille peu à
Madagafcar

, où Ton s'en rapporte affez à la

bonne foi de l'acquéreur. J.es rapports de ces
mêmes perfonnes , les difcours & ks avions
de rOtahitien qui vint à Paris , la relation

(^Ojcpeufc que la même erreur exiTtc au l'u;ctdes Antro-
pophojjcf!

,^
& o-i'i! n-y en n pas c)ui le fuient: c!e Caas, ftoij.

Les feule;; n:ici;r:; do h j^u^.re ou du fbuvcnir de quelques
hjii:c-^, ont i -uJu icis qu^^ues Indien;; à l'égard de leurs
ctincmis, c;i .U ceux .ju'i!!; regardent com\^r: tels. Le fana-
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des Voyageurs fur la fidélité des époufes , me
font croire que les ufages font, à ce fujet, les
mêmes à Otahity qu'à Madagafcar , & qu'ils
ont une même fource. Les perfonnes dont
j'ai également pris des informations fur les
mêmes ufages qui exifient, à quelque différence
près

, à la Nouvelle Zélande Se au Groen-
land

,
m'ont affuré que l'intérêt les accom-

pagnoit toujours
; je donne par conféquent

la même origine aux uns ôc aux autres.

Le langage des habitans de Madagafcar eft i-"saged«

aflez doux, & je lui trouve les mêmes in- M^dlX^cir.

flexions de voix qu'à celui des habitans des
Philippines. Il m'a paru compofé de diffé-
rentes Langues

, Se j'y ai reconnu certains
mots Arabes

, Se d'autres Portugais ; Kaùar
,

par exemple
, fignifie nouvelle , à Madagafcar

,

comme chez les Arabes ; Ouegk fignifie éga-
lement vilage chez ces deux Nations; Palaùra,
figni6e parole ou difcours chez les Portugais;
il fignifie difcours ou confeil à MadagaVcar!
L'on peut

, fans erreur groffiere , fe fervir du
'

texme parole, pour exprimer un confeil , dans
notre Langue. Les termes parlement Se parle-
menter, dont îe premier fignifie le heu , &: le
fécond

, en terme de guerre , l'adion du con-
feil

5 dérivent fans doute du terme parler. Mais

9
4
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c'efl aflez infîller fur cette I(le
, qui ed connue

depuis loijg-temps. Je reviens à notre vaifleau.

L'on fixa la latitude de la langue de terre

,

qui efl: à 1 oueft de l'embouchure de la rivière

d'Emballé, à quinze degrés vingt-fept ini-

mités. La longitude y fut également de qua-

rante -fept degrés quarante • cinq minutes,

d'après une cclipfe de foleil
, que Ton obferva

le 12 de Mars à une heure & demie après midi.

Nos fcorbutiques étoient prefque rétablis,

f5c nous craignions qu'un trop long fcjour

ne donnât lieu à des fièvres dont nous con-

Dlpartde noiffions la malignité. Nous fîmes provifion
Madagafcar, j . ,, rni i-i,
le 19 Mats ae riz , de bœufs & de volailles , & nous

mîmes liors de la baie le 2p de Mars. La cor-

vette fut renvoyée à l'IQe de France, & nous

fîmes route avec la frégate pour le Gap de

Bonne-Efpérance.

Notre célérité à quitter ces parages dès les

premiers foupçons des fièvres , n'empêcha

pas que les orages ôc les pluies qu'il fallut ef-

fuyer avant de foràr de cette profonde baie,

âc fur la côte , ne nous donnaffent beaucoup

de fiévreux.

Notre navigation n'eut d'ailleurs rien de re-

marquable. Les obfervations firent cependant

»7,4

rtifin

t,
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prcfumer que nous reflentions des courans qui

*

portoient dans rouefl-fud-oueft , & nous nous
confirmâmes dans cette idée pendant le calme.

Le 29 Avril, les oifeaux qu'on nomme
Manches de velours , indiquèrent le banc des
Aiguilles qui élonge les terres de l'eft du Cap
de Bonne-Efpcrance. La fonde donna cent
brafc

, fond de fable fin & blanc ; il étoit un
peu vafeux ôc mêlé de coquillage. Le premier
de Mai

, nous vîmes la côte d Afrique , & la
fonde rapporta foixante brafles , fond de
même fable , mêlé de petits cailloux noirs &
de coquillage en pointe d'aiguille. Les ven» Arrive âsû
de nord ne nous permirent pas d'entrer d'abord

"""'''*^'

dans la baie de Falfe ; mais le j au foir , ayant
pafle au fud-eft , nous y mouillâmes , & nous
entrâmes le lendemain dans Simonfbay.

Les fièvres
, dont nous avions pris le germe F''-vr« dam

à la baie d'Antongil , faifoient des ravages dans
'^*^"''*"

notre équipage; la plupart de ceux qui en
étoient attaqués, s'ctoient expofésà la pluie ou
à un foleil étoufîknt , comme je l'ai remarqué
ci-defTus. La bonté de l'air de ce pays com-
mença à les rétablir dans peu.

Je palTai le temps de cette relâche à par-
courir les montagnes des environs , où je

iti
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cueillis beaucoup d'oignons de diverfes fleurs;

je donnai aulTi qu«lijues momens à la pcche,
B«ti« fleurs qui étoit tics-abondante. Des débris de tices

du Cap da » o'-''

Bunnu-tfpé. « couronne
, grandes Ôc toufFues, m'annon-

çoientquc les fleurs qu'elles avoient portées dé-

voient être belles ; on me les peignit telles , ôc

on les nomma aimantus. J'en arrachai quel-

ques oignons, non fans peine ; leur couleur

& leur grofieur excitèrent mon envie ; ils

avoient plufieurs feuilles oblongues qui con-
mençoient à pouffer. L'on me montra une
autre efpece daimantus à deux feuilles feule-

ment
; cette efpece-ci fe divifoit encore en

deux autres ; les deux feuilles
, prefque plates

& rondes, croient bordées , l'une d'une petite

rUe rouge
, l'autre n'en avoit point. J'en

cueillis aufii , mais leur groffeur ne me fatis-

faifoit pas comme celle des premiers ; ils

etoient d'ailleurs trop communs. Lsur cou-
leur étoit blanche

, S: la forme de l'oignon

comme par anneaux , & plate des deux côtés.

L'aimantus aux deux feuilles bordées de cilles

rouges
, croiffoit fur les montagnes parmi le

gravier. Les deux autres croiffoient dans k
fable vers le bord de la mer. Un autre gros

oignon que l'on me dit produire un lis rouge

,

ce que je crus à caufe de fa couleur lie de vin

,

attira mon attention, .^ j'en cueillis. J'en pris

encore
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encore d'une autre efpece qu'on nommoic
amanlhs

, ôc dont la peau éto'it formée d'une
efpece de coton. Je me chargeois enfin depro-
ciudion. dont je ne connoiiTois pas la qualité;
mais mon ignorance n'étoit pas affez groffiere
pour ne pas croire que telles qu'étoient ces
plantes, elles feroient peut-être accueillies en
Europe où elles n'étoient pas communes

;jefperois d ailleurs qu'elles feroient plaifir
aux amateurs de i'Hifloire Naturelle

, que
j
avois connus avant mon voyage.

Il n'en fut pas de même de plufienrs autres
plantes que je trouvai fleuries ,& que je cueil-
lis avec avidité. Une efpece de glayeul rouge
attira d abord mon attention par la vivacité
de fa couleur

; ne lui ayant point trouvé
d odeur, je l'abandonnai pour un autre glayeul
qu'on nommoit l'africaine. Ses couleurs va-
riées

, & fon odeur agréable
, me firent re-

chercher ks oignons avec foin. Je les trou-
vois fur les montagnes expofées au fud , &
par conféquent à l'abri des vents de l'hiver
& du nord. Les plaines un peu au loin du
bord de la mer me donnèrent les oignons de
la fleur canelblom

, dont l'odeur eft fupérieure.
Le haut de fa tige fe divife en plufieurs autres
qui forment un rond en couronne

, & fur la
Tome II, j^
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fommitc defquelles eft la petite fleur qui efl

blanche , brune , & très-jolie.

Les environs des bords de la mer abon-

dent en une plante à fleur jaune , appelée

fifirinkium , & en une quantité prodig^eufe

d'ixias ; les diverfes bruyères étoient ornées de

belles fleurs ; mais rien n'égaloit les africaines

& les canelbloms.

Je voyois quelquefois dans ces courfes fuir

au loin de petits cerfs & de grands finges,

nommés Bavians. Les Dacys , efpece de lapins

,

prenoient le foleil fur les roches ; ils m'en laif-

foient approcher aflez près ; mais bientôt elles

leur fervoient d'afyle.

Mes oreilles étoient flattées par le chant d'un

petit oifeau jaune
,
qui reflemble au verdier

d'Europe , Se par celui d'un autre petit oifeàu

gris : celui-ci efl: remarquable par fa queue

,

dont quelques plumes ont huit pouces au

moins de longueur. J'admirois la délicatefle &
la beauté du plumage du fenegaly & des coli-

bris de diverfes efpecesi Ton nomme ici le

premier rouge-bec. Il y avoit aufli une efpece

de jolis moineaux à cravate , dont le plumage
étoit tacheté de noir; les perdrix fe trouvoient

cgalement dans ce pays abondant. Il donne
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auflî des lions

, des tigres , des zèbres , des ca-
fouards

,
des autruches , des aigles ; mais ces

animaux fauvages font au loin dans les terres.

Je tâohois de paffer ainû mon temps en ad- P,.f„„.,
muant a terre les produdions de la Nature • ''""»"""*

mais la mer n'étoit pas moins gér.éreufe L^a'
mûrement de cinq ou fix pécheurs à la Wne
fuffiio,t pour fournir tout l'équipage de poif-
fons. Ils etoient fi abondans, qu'on lesaccro.
choit quelquefois parle ventre, en remuant
1 hameçon. 11 y avoit parmi eux une efpece de
po.iioa blanc & rougeâtre, dont chacun avoit
dans la gueule un gros infcfte qui yfeifoi.f»
demeure & y prenoit nourriture. Nous prîmes
un jour une raie monftrueufe

, qui, en ayant
avale une autre prife à la ligne , ne put ia dé-
gager de fon eftomac. Je fusfurpris qu'elle eût
pu avaler

,
car elle avoit huit pouces au moins

de largeur; il falloir qu'elle l'eût roulée aupa-
ravant dans fa gueule.

I-e 2 6 Juin
, nous appareillâmes pour l'Eu- r.„„, ..lope

; mais les vents do nord-oued nous con- '""*'•

tranerent jufques au 4 de Juillet. Ils changèrent
alors au fud-eft, & nous élevèrent vers le nord.

I-e 14 de Juillet, nous étions par vingr Je-
g'.ss & vingt-quatre minutes de latitude'fud

,

Hij
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& par cinquante - une minutes de longitude

Orientale *, cent livres d'eau de mer donnèrent

«quatre livres moins un douzième de Tel.

Le 23 , nous vîmes i'Ifle de TAfcenfion , &
Tes tortues ne purent nous engager à y relâ-

cher. Cinq jours après , nous pafsâmes la ligne

équinoxiale paria longitude occidentale de dix-

neufdegrés. Le 3 & le 4 d'Août, nous parlâmes

à des Anglois de la Nouvelle-Angleterre
, pê-

cheurs de baleines fur la côte d'Afrique. Ils

avoient quitté depuis trois jours la vue des

Ifles du Cap-Vert. Les vents furent conflans

d nsla partie du nordreft jufques au 26. Nous
étio^.s alors par trente-fix degrés de latitude

ncvd, ôc par quarante -quatre degrés de lon-

gitude occidentale ; les vents de fud-ouefl: &
d'oueft qui régnent dans ces parages , nous re-

Anhh à levèrent bientôt dans l'eft. Le 7 de Septembre,

oabM I77Î. l'oïi eut la fonde de la côte de Bretagne , Ôc

le lendemain , nous moiiillâmf»s dans la rade

deBrefl. . .

Fin du Vovcioe v-rs le Foie du Sud,

f •%
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Fait dans l'année 1776.
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VOYAGE
FERS

LE POLE DU NORD
L,/E Voyage que j'avois faitautour du Monde, con<îd.'«,

a travers \ts terres & les mers
, par différentes ""'""'/iiî:

"'

latitudes
, me donnoit une affez ample con- Voyages.

noiffance des climats qui exigent tant dans
les pays chauds que dans les pays tempérés.
Celui que j'avois fait aux mers Auftrales , en
dépaffant de trois cents lieues les bornes des
mers fréquentées , me donnoit une égale con-
noififance du climat froid du Sud

; j'avois pu
m'affurer de la confiance de fon arrêté

, par
une navigation de plus de mille lieues

, pen-
dant l'efpace de trois mois , & dans la faifon
la moins rigoureufe.

Surpris de la difproportion entre les cli-
mats fitués vers les deux Pôles, par ^qs lati-
tudes cependant égales

, j'en cherchai la raifon.

Hiv
II

mi.
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la Nordvoyoïs v<

dont l'élévation de latitude devrok rendîe
Ion climat âpre & venteux ; mais les glaces
qm l'occupoirnt ou l'environnoient , la rétré-
ciflbient

, & leur atmofphere tranquille dimi-

dScedè: "^f
^^ P^"^-être la rigueur de for: climat. J'at-

i«Kio7c" '"^'f
^" '^§"^^^ d" cli'^at du Sud à la vafte

étendue des mers qui l'occupent prefque en
entier

, & qui n'y permettent point la rêver-
beration des rayons du foleil

; je m'affermis
dans cette idée

, en me rappelant le rapport
des Navigateurs de Manilla à Acapulco. Cette
mer qui efl , après la mer Audrale , la plus
étendue du globe en largeur & en longueur,
eft occupée, félon eux, par des vents très-frais;
ils rencontrent quelquefois , aux approches de
1 Amérique , des glaces , des ours blancs , & des
loups marins. Ces circonftances caradérifent
la rudeffe du climat. Les Navigateurs ne s'é-
lèvent cependant vers le Nord que tout au
plus jufques au quarantième degré de latitude.
Cette différence me fit faire attention à la dif-
férence du climat de notre Océan

, par des lati-
tudes égMes vers les côtes de l'Amérique ôc
vers celles de l'Europe. La première efl: allez
étroite

, & , étant pleine de forets ôc de lacs,
c... préfente aux rayons du foleil une furface
prefque auilj vacillante que celle des flots de

jt.
L*"
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la mer. La féconde , cultivée en entier , d'une
vaftp étendue , recevant les influences de tout
le grand Continent , & rétréciflant vers le

Nord la furface des eaux
, par l'étendue 6c le .

nombre de {es Ifles , favorife la réverbération
des rayons du foleil. Peut -on comparer les

brumes ou les vents du Labrador ôc du Cap
Sud du Groenland , avec le climat de l'Angle-
terre & de l'Allemagne ? Je voyois ainfi par
gradation , mais à latitudes également élevées

,

l'Océan Auflral , embraflant prefque tout le

contour du globe
,
plus étendu & plus chargé

de coups de vent que l'Océan pacifique;

celui-ci plus vafle , & à fon tour plus abon-
dant en coups de vent que l'Océan ; & ce
dernier plus venteux vers l'étroite ôc fauvage
Amérique

, que vers le vafte & cultivé Con-
tinent de l'Europe.

Pour ce qui efl: des climats qui régnent du confidéra-

Nord au Sud
, à travers les zones glaciales, ^«î&icscu,

tempérée 3c torride , outre les variétés qui re-
™'"*

gnent dans cette dernière y ôc dont j'ai parlé

dans mon Voyage autour du Monde
, je me

hafardai à penfer en général que les climats les

moins uniformes en froid ou en chaud , étoient

aulfi les plus venteux ; cela arrive aux extré-

mités froides des zones tempérées : les frimas

qui y font apportés par le froid , font réduits

1%
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en vapeurs par le chaud qui lui fuccede : ces
variétés fe fuivent rapidement , & les vents
fougueux en tirent leur origine ; les extrémités
chaudes des zones tempérées reçoivent au con-
traire les influences de l'uniformité de la Zone
torride

, & l'extrémité des zones glaciales re-
cevant peu de chaleur , a auffi moins de varié-
tés & moins de vents impétueux. La Nature
y eft uniformément foible , & y fermente beau-
coup moins que dans les zones tempérées. Eile
elt prefque toujours dans une force également
robufte à la Zone torride.

D'après toutes ces idées
, je voulois m'en

alfurer la jufteiTe par moi-même; je délirai de
pouvoir comparer prefque dans toute leur
étendue du Nord au Sud , les climats les plus
reculés ve. ks deux Pôles. Je les aurois com-
parés

, & j
aurois auOi vu leur différence avec

ceux de la Zone torride autour du globe
dont mes remarques couperoient ainfi la fur-
face en qua:re parties égales ; un voyage dans
l'Océan Boréal fatisfaifoit à ces objets. En
outre

, en l'étendant le plus au Nord qu'il me
feroit poffible, j'étois à portée d'y prendre des
connoiffances fur les obftacles que ks glaces
ont oppofés jufques ici aux Navigateurs qui
ont voulu faire des découvertes dans ces par-
ties. Leurs relations la. .enc dans mon ima-
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gination un vuide que je ne pouvois définir

,

fur les précautions à prendre pour pénétrer
dans ces parages. En dirigeant ce voyage au
nord & ^ roueft des Ifles du Spitsberg, je m'é-
levois

. -«i les glaces jufques au delà des qua-
tre-vingts degrés de latitude,& je parcourois le
parage

, qui eft comme le magafin de celles
que nous voyons dériver vers riflande ou vers
l'Amérique. Une pareille navigation remplif. Aucr«,o.
loit mes vues

; elle pouvoit en outre m'affurer f ^' "
la faulTeté ou Texiftence des terres du nord du

°'''''

Groenland ,& fatisfairel?. curiofité fur les objets
que i'Hiftoire Naturelle pourroit m'y fournir ,

& fur les monftres marins qui habitent ces mers.

Je me décidai à fuivre ce plan , & me trou-
vant à Toulon embarqué fur une frégate qui
repaffoit à Breft, j'en demandai l'agrément au
Miniftere. La traverfée de Toulon à Breft me
fournit l'occafion de voir Gibraltar &fcs for-
tifications. L'Art y a fécondé ce que la Nature
avoit prefque fait en entier ; mais fa force, tant
terrefî-re que maritime, n'eft peut-être pas auffi
ânvmc.bîe que je Tavois d'abord penfé. Je
prouvai, à mon arrivée à Breft , l'agrément du
A'.inif^ere pour entreprendre mon voyage , *
'0 me décidai à me rendre en Hollande, où je
ïiouverois des facilités pour l'exécuter.

Gibraltar

& fes foitifi-

câciont.
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Jre^ftfTe t,
*^^ ^^"^^ Ic 1

1
dc Mais

; j'arrivai le i5 S
Ma» '1775." Cancalle, ôc j'en repartis le 18 fur un bâti-

ment de la rivière de Londres. L'on dirigea
d^abord la route entre les Ifles de Jerfey & de
Guernefey , entre les iflots de Sark & d'Arm

,

& nous pafsâmes enfuite entre l'ifle d'Aider'
ncff ôc la pointe de la Normandie. Le feu que
l'on entretient fur la roche des Cafquets , nous
fut très-utile dans ce parage femé de rochers,
& l'on chercha la côte de l'Angleterre

, qui eft
moins pleine, d'écueils que celle de France. La
beauté du ciel ôc de la mer , dans une faifon
peu avancée, me furprit; un canot eût pu
faire cette traverfée.

le 21 , nous rangeâmes Douvres & la
'

.

pomte de l'ed de l'Angleterre , où l'on entre-
tient un & deux feux aux deux langues de

^S^t T''
^^ ^"^ ^ ^' «o^d foreland. Ces établif-

iemens
, utiles à l'humanité & au commerce

,

font mieux entretenus en Angleterre qu'ea
France. Nous arrivâmes bientôt fur la rade
des Dunes

, où un bon nombre de vaiiTeaux
attendoit les vents d'eft pour donner dans la
Manche

; je m'y débarquai à une petite ville
ouverte

, nommée Déal. Elle efl fit-iée fur la
plage

, entre deux châteaux antiques de

,
moyenne force. Ne trouvant point dans

.'«1.
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ce lieu des occafions pour me rendre en Hol-
lande, je partis le furlendemain pour Douvres.
La beaiîcé de la campagne

, que je trouvai
fleurie & plus avancée qu'en France , m'é-
tonna

; car j'avois cru ce climat beaucoup
plus froid, Douvres eft fitué dans un tond
dominé par des coteaux , & qui m'a paru peu
fain

; il eft prefque divifé en deux villes. Il y
a dans fa partie du nord un château qui
domine la mer & la ville ; il m'a paru auffi
antique que ceux de Déal , mais plus confi-
dérable. Le peu de féjour que je fis en An-
gieterre, ne me permit pas d'en connoître la

Nation
; mais je foupçonnai qu'il y avoit une

grande différence
, pour la douceur de ca-

raftere, entre les gens qui fréquentoient la
mer & ceux qui font fixés dans rifie.

Je paffai à Calais le 24 , & je me rendis en
Hollande par les canaux de la Flandre. Cette
route me fit voir les villes de Gravelines

,

Dunkerque
, Nieuport , Bruges & l'Eclufe. Les

bras de mer de la Zélande , & les canaux de
la Meufe & de la Hollande, me montrèrent
Fleffingue

, Middelbourg , Vellemfîad
,

Dort
, Rotterdam , Delft & Leyde. J'arrivai le

a d'Avril à Amfterdam.

La tranquille aifance de la Flandre Autri- Flandre au,
trichienn».

DifFérence
des caraâsrcs

Ann,lois,lcur*

caules.
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chienne me parut préférable à l'induftrie de U

Molland». Hollande. Quoique celle-ci me préfentât un
nombre infini de canaux , fupeibes par leur
grandeur & par Texaditude de leui;- entretien

,

un grand nombre de villes également jolies

& prefque flottantes, des maifons de campa-
gne

, des parcs & des jardins où le goût & la
fomptuofité brillent de toutes parts, desdipueg
dont l'étendue, la folidité & la profondeur
font honneur au courage le plus opiniâtre «Se

le plus prudent
, j etois étonné des travaux

immenfes que les créateurs de cette contrée
' avoient ofé entreprendre pour la mettre à

l'abri des eaux, ôc pour l'embellir; mais je ne
pouyois les regarder que comme des illuftres

txilés
: mes yeux admiroient , mais mon ame

reiloit en filence. Elle voyoit d'un autre coté
des campagnes fubmeigées, que l'art le plus
induftrieux avoit de la peine à réduire au fimple
état de marais

; des puits à roue- à- vent
tournoient fans cefTe pour en vider les eaux'
dans les canaux voifins , & un orage fubit peut
d'un inftant à l'autre rendre nul ou augmen-
ter le travail de la veille. Un nombre immeiife
de moulins à vent de toute forte d'ouvrages,
m'annonçoit que le fol acheté par tant de tra-

vaux n'étoit pas capable de nourrir fes habi-
tans ; ks villes bâties fur pilotis qui r.e ki

^^-iiiiL.
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portent qi^avec peine

, peuvent être englou^
lies à chaque inft.nt ; les digues de l'intérieur

& de l'extérieur des terres peuvent être queU
quefois trop foibles pour empêcher la mer &
les rivières de les fubmerger tour à tour. L'air
même, mal-fain

, fe refufe à l'habitation de
cette contrée. Si les villes me montroient d'ua
côté des édifices alTez beaux ; fi un commerce
immenfe enrichit hs hauts particuliers ; (î

des amas de vaifleaux annoncent It conioinai-
fon étendue de leurs Armateurs

, je trouvois
d un autre côté les maifons des particuliers &
les bourgs déferts de leurs habitans

; ils achè-
tent par les dangers de la mer , & par une
abfence prefque continuelle , la petite pro-
preté de leurs maifons ou de leurs familles, &
le feigle ou les racines dont ils fe fuflentent
Leurs fatigue:

,
Se trop fouvent leur vie , font

facrifiées à l'aifance des hauts particuliers. J'é-
tois tenté de comparer la Hollande à ces ter-
reins prefque flottans, minés en grande partie
par les eaux

, mais garnis d'un beau gazon
,& qui fe foutiennent contre Téboulement

parce qu'ils font adofîés aux terres voifines , &
que les racines des herbes qui y croiiTent, font
entrelacées. Les herbes qui n'étendent point
quelqu une de leurs racines jufques aux terres
termes voifines, meuien. Se fervent de terreau

Comparai"»

foiipalitiç^ue.



'jÊm, ' '•
'Il

\*. %J

.i
ît:^

' #

Caraâere
des Hollan-

dais.

Ï28 Voyage
aux autres; s'il y naît quelque arbre, fes jeune*
racines fortifient d'abord le tout ; mais fi elles

grofliOent , elles rompent tout le tiffu , & le

teriein délie manquant de bafe , s'écroule. Les
habitans de ce pays me parurent d'un carac-

tère tranquille & aflez bon , un peu rogues , «Se

avides d'argent , mais en honnêtes gens.

Je ne reftai que vingt jours dans ce pays
;

les Négocians à qui j'étois adrefle me prêtèrent

leurs bons offices , en facilitant mon embar-
quement pour le Spitfberg , & je partis du

^^TJi'X
'^^''^^ ^^ '^ ^'^^^^^ ^7^. Nous fortîmes

ukytwiyyc. par la paffe du fud, qui efl la plus aifée, &
oui ell formée par la côte & par des bancs qui

s'étendent à deux grandes lieuts au large. Nous
dirigeâmes enfuite notre route au nord \ nord-
oueft dans la mer d'Allemagne. Elle donne la

fonde dans toute fon étendue, & on ne la

perd qu'aux Ifles d'Etland. Le fond plus haut

dans certaines parties , donne divers bancs qui

fourniflent une pêche abondante aux habitans

badï.^°^^""
^^^ ^^^^^* ^^ P^"^ considérable eft le Dogger-
bank

, dont la fonde eft très- Jtile pour la fu-

reté de l'atterrage à la côte de la Terre-Ferme

,

qui v-ft bafle. Il court eft-nord-efl: & ouefl-fud-

oueft
, prefque en forme de projeftion de pyra-

mide
5 ayant fa bafe vers l'ouefl-fud-oueft. Sa

moyenne

((«('mIiI
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t«oyennelargeu.eft de quatorze lieues; la ij.tude de fon m.heu eft de cinquante-c „q d .
grcs& c.nq minutes. Sa partie oueft eft à qui, ee es de la côte d'Angleterre, Se fa .^ri de
1 ell a Vingt-quatre lieues de la côte de' Jutl!ndSon moindre braffeiage eft dan, f, .
fnri «r 1 / 1 „ ° "^"' '3 partie dufud & du fud. oueft, où il a depuis dix-huitjufques a ne-.f brafe. Au nord & à l'eft il

'

depuis trente jufques à vingt brafe de f^ndAu fud & en dehors de ce Lnr il

cinq bra<res S. quaran«" u^":^r L^^^^J=ord a lu,. Le X7 à midi , nous étions par dn-quante-cnq degrés de latitude, & par uen e-™em,nutes de longitude orientale du m^.
eto,t de d,x-hu,t degrés vers le nord-oueftNous avions eu feize braffes de fond à Sl^ues au fud de ce point, & nous eûmes àfept heures du fo,r vingt-quatre bra'-es, ayant
fait d.x heues au nord

i nord-oueft de ce même
point. Le furlendemain

, étant à cinq lieues aufud delalatrtudede cinquante-fept degrés tren-te-unem,nutes& de la longitude occidentale
de vingt-une m,nutes , l'on eut cinquante braf-
fes & a d.x heues au nord

i nord-oueft de

fms afl-ure que les courans portoient el nord;
«Is y portent au/G le long de la Terre-Ferme

Tome II.
j

»

III
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mais ils portent au fud le long de la côte de

l'eft de rEcoffe, & aux IHes d'Etland.

Le 20, nous avions encore foixante-cinq

brafles de fond par cinquante-neuf degrés <5c

quatre minutes de latitude , & nous le con-

fervâmes jufques au foixante - unième degré.

Nous rangeâmes les Ifles d'Etland à cinq ou

fix lieues de dillance ; mais le ciel brumeux

ne nous permit pas de les voir. 11 y a m.oins

de fond dans cette partie que vers celle de la

Norwege ; mais l'on range la première de pré-

férence, pour avoir de l'eau à courir dans le

cas des vents d'ouefl
,
qui font plus fréquens

que ceux de l'efl:. L'on compte quarante-cinq

lieues de diflance de l'une à l'autre côte.

Voulant continuer à chercher vers le Nord

,

comme je l'avois fait vers le Sud , la quantité

de fel qui étoit contenue dans )' iu de mer, je

trouvai que cent livres de cette eau conte-

noient quatre livres \ de fei. Nous étions par

foixante-quatre degrés trente minutes de lati-

tude , & par deux degrés de longitude occi-

dentale. J'en avois pris également par la lati-

tude de cinquante-neuf degrés trois minutes,

& par la longitude de cinquante-cinq minutes;

fnais elle ne contenoit que trois livres { de

m,4

t>.
ft^
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fel

,
anffi ctions-nouî encore alors liir le fond

xle la mer d'AUeniagne. Nous avions vu deux
va.neaux qui venoient de Dronthen. Le com-
merce de cette ville de la Norvège, confifle en
hu. e de poif.on

, en ftocfish , & en cuivre. Le v.^..Uu
101 trop troid du nord de cette Province refti

'""""'•

fant de nourrir les malheureux peuples qui
habitent, ils font obligés de vivre de poiffon •

les troupeaux qu'ils élèvent font réduits à la'même nourriture. La même chofe arrive aux
inandois & aux Groënlandois

; ces derniers »...
plus malheureux, ne recevant rien de leur fo

' "^«'^
fe vêtiffent & fe logent fous les peaux des
loups marins, lis avale.it à longs traits l'huile
de ces animaux & des baleines. Ayant quelque-
fois tres-peu de bois de dérive, le Groënlan-
dois eft réduit à faire cuire les chairs de ces
poiffons

, & à fe chauffer au tiède feu de»
mèches qu'il aUume dans leur huile.

^
Nous fûmes l« 2 3 par la latitude de foixante-

lix degrés Vingt-fept minutes , & par la longi-
tude d un degré cuaiante-huit minutes ; la va-
nation étoit de dix-neuf degrés quarante-huit
minutes. Le bouillonn.-^sr.t des eaux indiquoit
des cou-ans qui portoient au nord. Nous com-
mençâmes à voir des oifeaux de mer, qu'onnomme Mallemoque.; U commença à tomber

lij
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de la neige qui étoit par flocons. Le thermo-

mètre de Réaumur étoit un peu au dcffus de

quatre degrés ; la qualité du ciel Se le froid

étoient à peu près comme aux mers Aullràles;

mais le clim..c differoit ici , en ce qi.e le vent

y étant prefque calme , le froid étoit local , au

lieu qu'aux mers Auftrales il étoit apporté par

les gros vents ; la faifon y étoit d'ailleurs bien

plus avancée qu'elle ne l'étoit ici.

Longs jours

4e mois.

NcJlis n'eûmes plus de nuit le 26. Les cré-

pufcules éclairoient aiïez à minuit
,
pour pou^

voir lire aifément fans lumière , &: y voir à

trois lieues de diftance. Nous étions par la

latitude de foixante - huit degrés (îx mi-

nutes ; le foleil avoit quatorze degrés treize

minutes de déclinaifon ; il n'étoit donc qu'à

huit degrés au deffous de l'horizon.

Nous laiffions derrière nous , le 30 , le Cap

du nord du grand Continent , où les voya-

geurs poferent cette fameufe infcription :

Nous finifTons ici notre courfe
, parce que

Tunivers y finit ; Hic Jlenmus nobis uhi defuit

orbis. Le thermomètre étoit depuis trois

jours au deiTous de la glace. Il tomboit de-

puis long-temps de la neige par intervalles :

celle-ci, créée dans un climat froid, n'étoit. plus
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par flocons, mais par petites étoiles à lame
ou en forme de duvet de chenille. Il y avoit
cependant de très-beaux intervalles , & ce
môme jour

, quoique le thermomètre fût def-
cendu, à l'ombre, à plus d'un degré au deffous
de la glace , le foleil étoit beau ôc aflez chaud
pour le faire monter jufques à vingt-cinq de-
grés, en le tenant expofé fur une fc.ictre où
le vent ne donnoit pas. La glace ni la neige
ne fondirent cependant point fur le pont j &
quoique le ciel fût très-fouvent plus beau
qu'aux mers Auftrales, le temps ctoit réellement

I
plus froid ; mais il n'étoit pas fi défagrcable.

Le vent fut frais au fud-eft , le 2 Mai ;
nous n'avions eu qu'une autre fois du vent
frais depuis notre départ , ôc c'étoit toujours
de la partie du fud. Le froid fut aflez rude ,
du moins je le trouvai tel ; le thermomètre
ne fut cependant qu'à trois degrés au deffous
de la glace; mais l'eau de mer que les va-
gues éclabouflbient contre le bord ou fur
les manœuvres , s'y étoit gelée. Se elle for-
moit autour du vaifleau une ceinture de plus
de trois pouces d'épaifl'eur. J'étois néanmoins
furpris de trouver un climat aulli peu venteux

' par des latitudes aufli éievccs ; car le lende-
main

3 , nous eûmes foixante-dix-fept de-

liij

. ^
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grés quatorze minutes de latitude obfervée*
La longitude orientale fut de trois degrés
douze minutes , & la variation de dix-neuf
degrés, toujours vers le nord-ouefl: , comme
pendant tout le voyage.

Le vent frais venoit afTez mal à propos;
car à cinq heures du matin de ce même jour

3 , nous avions vu la côte des glaces , Se

ayant trouvé paffage parmi les premiers gla-
çons

, nous avions donné dedans : il eft ce-
pendant imprudent d'entrer dans les glaces
par un vent fia^s ; car s'il faut y tenir Tous

|

yoiîe , 6c s'il ne s'en trouve point de propres

à amarrer le vaiïïeau , les abordages rudes des
glaçons

, que l'on ne peut fouvent éviter
,

peuvent le mettre en danger.

Je fus très-furpris de voir qu'à mefure que
nous avancions dans le; glaces , les vents per-
do ent de leur force & le ciel s'embellifloit

;

en forte que nous eûmes le jour le plus ferein
,

tandis que je voyois, à l'horizon, la partie que
nousquJLtions noire , 5: apparemment occupée
par des veiits frais. Un changement aufii fubit
ne me parut pas être VcïTet du hafard

; j'ima-
gmoi que les glact-s pouvoient y avoir part;
je l'examinai davantage par la fuite , comme

t"^
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on le verra. Le foleil ctoit affez chaud pour
que le thermomètre

, y étant expofé , montât

à vingt-trois degrés, tandis qu'il ctoit aupa-
ravant à deux degrés au deflbus de la glace.

A trois heures de l'après-midi , Ton vit les Mo.tagne»

montagnes couvertes de neige de la baie de ioaita
'

Clok , & de celle de Hoorifond. Les premières

refloient dans le nord-efl , & les fécondes dans
l'eft

i fud-eft, à feize heues de difîance. Elles

font au nord de leurs baies , & les premières

font connoiffables par leur grofTeur Se leufs

crêtes élevées , au delTus defquelles font de
petits mornes en pointes. La quantité de
mornes pointus qui font dans le Spitzberg ,

-

lui a fait donner ce nom de montagnes en
pointes.

Les vents du fud avoient chaûe du large chca da

les glaçons qui y étoient éparpiîl's , en for'te
^^'''^'••'^•

que la mer où nous naviguions étoit allez

peu libre. II n'v avoir pas une encablure de
difîance entre les deux glaces les plus éloignées

,

& cet efpace écoit fouvent occu} é par quel-
ques débris. Ces glaces éioient de celles qui
dérivent de i'oueft de la Kouvellc Zembîe ou
du détroit de Naflau. La mer agitée les cai-

fani dans leur traverfée , elles n'étoient poinc

îiv '
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étendues. Les plus grandes avoient enrlrof^
cent toifes de longueur.

La navigation n'étoit pas encore devenue
bien diHlcile; mais en avançant vers le nord,
nous trouvâmes bientôt les glaces qui , adof-
fées ou foudées les unes aux autres par la
i^eige, ou par la mer, gelée les jours précé^
dens

, formoient des côtes allez longues. Ces
côtes ne laiiToient entre elles que des canaux
qui n'avoient certaines fois que la largeur du
vaifTeau

; elles avoient quelquefois de petites
baies à leur extrémité. D'autres glaces y for^
moient des caps, d autres dérivoient libre^
ment.

Le peu de bruît que l'attention à la ma-
nœuvre exigeoit , le calme de la mer rompue
par les glace:, ôc le peu de vent qu'il faifoit

,

donnoient un morne filence dans ces contrées
blancnies. Il n'étoit interrompu que par le cri
de quelques oifeaux nommés Rotchis

, qui
fuyoïcnt d'ur.c glace à l'autre à notre approche,
& Y^v ]es ondulations de la mer dans les finuo-
lîtes des glaces. Leur irrégularité faifoit que
le cour-d'œil de cette efpece de contrée
lelTembloit allez à celui d'une campagne à
demi-inondée pendant l'hiver

, ôc dont les
parties non fubmergées font couvertes de
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îieige. Les haies

, les arbres , les maifons épar-
fes

,
les murs de clôture , les hameaux , tous

également blanchis par la neige , repréfentent
affez la vue irréguliere de certaines glaces.

L'on faifoit une extrême attention à gou- Adrefn^<iu-.

verner. Le Capitaine
, place au haut du grand nSj^i'

mat
,
exammoit dans le lointain quel étoit le

^^'"'•

canal le moins embarraffé qu'il falloir fuivre

,

& deux Pilotes, montés aux haubans bâbord
& fliibord

, didloient au timonnier la pofition
qu^il devoit donner au gouvernail pour ne
pomt aborder les glaces voifines. Vga paf^.
ioit hardiment fur le corps des débris oui le
trou voient fur notre paffage ; ôc des matelots
placés de IWant avec des gaffes de vingc
pieds de longueur

, ks aidoient ou à plonger
lous le vailTeau , ou à fe débarraffer de {on
avant. L'on abordoit quelques glaces affez
petites

; mais l'air du vaiffeau faifoit qu'on ks
dépalToit

, & l'on ébréchoit d'autres fois les
pentes pointes de celles qui fe trouvoient fur
la route. Si !e canal n'étoit fermé que par une
furface de glace mince , & prife depuis peu
de jours

, l'on forçoit de voiles defllis ; le
vailieau y fVayoit fa route , & y ccoit aide
par ks matelots

, qui calfoien: la glace en
avant avec leurs gaines. S'il n^y avoir pas ab-

m
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folument de pafTage , & que l'on vît à côté
un autre canal navigable qui ne fût féparé

que par une petite largeur de glaces , comme
elles étoient ordinairement adofTées les unes
aux autres , l'on accofloit le lieu de leur jonc-

tion après avoir amorti l'air du vaifleau , &
on mettoit les voiles à dériver ou en panne

,

en ayant cependant un peu plus à porter qu'à

culer. Le vaifleau forçant, par cette manoeuvre
de fa joue de deflbus le vent , rompoit les

neiges Se les jeunes glaces qui uniflbient les

grandes glaces , les fcparoit , & s'ouvroit un
pafiage

; l'on remettoit toutes les voiles à

porter ; l'on venoit au vent , ôc l'arriére ache-
voit de nous débarrafler. L'on efluyoit quel-

quefois des abordages allez rudes , & j'étois

furpris de la fccurité de nos Hollandois; mais
leur vaifleau étoit fort, conflruit pour cela,

& il; avoit peu de mâture : s'il eût été' aiiiîi

haut maté que nos vaifleaux
, je crois que

{es mâts feroient venus à bas. L'on avoit ce-

pendant une aflez grande attention à ne pas

aborder trop rudement les glaçons par le côté

en arrière du vaiiTcau ; cette partie plus foibic

eût pu être endommagée.

Le palTage vers le nord étoit abfolument
Pa n'agcs fer-

més par Ils

giacs. bouche ie 4 à neuf heures du matin : nous
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courûmes à petites voiles , à Tell &: à l'oueft

,
pour en chercher un autre ; Se à onze heures

,
voyant un endroit foible que nous pouvions
faire céder , nous ouv. imes les glaces pai la

même manoeuvre que j'ai citée : nous ne pûmes
gagner au nord que jufques à dix heures du
foir ; les canaux furent alors abfolument fer-

més
, & les glaces étoienc trop grandes &

trop ramaiOfées pour pouvoir les faire céder.
Nous étions à la vue des montagnes de Tlfle
de Worland

; nous tînmes à petites voiles
,

courant aufli loin qu'il nous fut poflible pour
découvrir quelque ouverture , Se louvoyant
ou laillant dériver , fuivant que nous avions
del'efpace. Nous ne voyions d'ailleurs point
d'eau vers le nord , & ce n'étoit qu une valle
furtace blanche , dont les grandes glaces
étoient unies par les nouvelles glaces de la mer
gelée peu de jours auparavant. Je ne fus plus

furpris , comme je l'avois été , de ce que l'eau

de la mer geloit auffi aiféinent que les voya-
geurs le rapportoient. Le thermomètre n'avoit
été qu'à deux Se trois degrés au deflbus de
la glace, Se nous avions eu le plus beau fo-
leii

; cependant l'eau de ia mer
, gelée autour

du vaiffeau , malgré fon mouvement
, y for-

moit de nouveau une ceinture de glace. La
tranquillité des eaux parmi ces glace.^, fait que

Facilité (?e

l'eau c'e la

incï à fc sc-
ier.
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leur furface fe fige promptement. Nous ga
gnâmes un peu vers l'ouefl-nord-oueft Ôc le

nord-ouefl; mais le temps devenant brumeux,
& ne pouvant voir au loin les manœuvres
qu'il feroit à propos de faire , nous amarrâmes
fur une glace

, en attendant qu'elles s'ouvrif-
ient au nord,

La façon de s'amarrer efl affez fimple , fur-

tout fi la glace efl ifolée dans la perpendi-
culaire du vent. L'on y envoie lé canot avec
une hache

, une pelle , ôc un ou deux crocs

,

fuivant que le vent eit frais , & que l'on veut
employer des grelins. Les canotiers écartent
la neige

, &, faifant un trou dans la glace avec
la hache , à environ un pied & demi de pro-
fondeur & un peu en diagonale , ils y accro-
chent le grand crochet du croc

,
qui efl fait

en façon de S. Pendant ce temps, le vaif-

feau étant au vent de la glace , arrive fur elle

en dépendant , ôc dérive , en la tenant pref-

que fous fon beaupré, jufques à ce qu'il foit

prefque devant le lieu où il veut s'amarrer.

Il cargue fes voiles d'avant , ôc , venant au
vent avec celles d'arrière , il lâche le grelin

qu'il a fufpendu fous fon beaupré , aux
canotiers qui font fur la glace. Ce grelin eil

eltropé à une cofle qu'ils accrochent au petii

"«"".Il
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crocliet du grand croc , & le vaiffeau préfen-
taiir au vent , tient bon , & dérive avec la
glace

, plus ou moins , fuivant qu'elle efl
étendue. Si elle n'eft point ifolée /& fi elle
forme une longue côte , la manoeuvre efl à peu
près la même

, avec la différence que l'on
ne range la glace qu'un peu au v^nt du lieu
où eft placé le croc , Se qu'il faut un peu plus
de julteiTe dans la manœuvre

, pour ne pas
tomber fous le vent de ce lieu. Il faut aufïï
que les canotiers faffent le trou du croc à en-
viron trois toifes en dedans de la glace ; car
û on le faifoit fur le bord , la glace , m'inée
quelquefois en deffous

, pourroit caffer par
l'effort du vaiffeau. L'on n'a que douze ou
qmnze bralTes de grelin dehors , à moins que
la glace n'ait lous l'eau quelque avancement
qui pourroit endommager le vaiffeau

, s'il y
donnoit deffus avec fa quille ou avec fon
étrave. L'on doit faire

, pendant tout le temps
que l'on eft amarré, une continuelle attention
à l'évolution de fa glace ôc de celles qui l'avoi-
fment. L'on verra dans la fuite combien elle
eft indifpenfable. Les courans de ce parage
portent au nord avec rapidité ; mais notre
glace dérivant confidérablement dans le nord-
efl:

5 nous en choisîmes une autre qui dérivât
dans le nord-oueft. Nous vîmes bientôt des

'rf

1
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baleines

, Ôc l'on en prit trois ; celles du nord
eiant plus petites que celles de l'oueft

, je

diffère de parler de. cet animal.

Nous vîmes aufîi beaucoup de licornes de
mer. Elles ne fe tiennent guère dans ces pa-
rages que vers le quatre-vingtième degré de
latitude; elles paroifTent amies des balemes,
& Ion voit les unes Se les autres à peu près
dans le mcme lieu ; elles foufrlent également
à ia furface de Teau; les plus grandes ont en-
viron quinze pieds de longueur ; la couleur
eft grife

, mêlée de noir , & quelquefois tigrée;
la tête n'e'ft pas grolTe & longue comme celle
de la baleine , mais petite & ronde comme
celle de la vache marine. Us mâles ont au
bout du muleau une corne horizontale de fix

à fept pieds de longueur, qui eft, à fa naif-
iance

, de la grolTeur de la jambe, & qui , à fou
extrémité, n'a pas plus de grolfeur que le

doigt. Elle a la blancheur o. la dureté de
l'ivoire lorfqu'elle eft fourbie , & elle a des
cannelures dans fon contour , en forme de vis

alongée.

Les poifTons à fabre fe voient aufti parmi
ces glaces

,; mais ils quittent plus rarement
leurs climats gelés du Pôle. Ils ont vingt-trois
ou vingt-cinq pieds de longueur; leur cou-
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leur eft noire , & ils portent leur fabrc per-
pendiculairement fur le dos. Ce fabre a fa
courbure en arrière de l'animal, ôc a environ
quatre pieds de longueur. Ils font ennemis
des baleines

, vont en troupe de cinq ou fix
pour la combattre , ôc ont un chel qui eft plus
grand que les autres. J'ai vu des baleines fuir
avec grande vîteffe , & j'en ai vu d'autres
pleines des entailles du fabre de ces poilfons
belliqueux.

Nous avions cependant dérivé dans le
nord

; les glaces s'étoient détachées , en forte
que nous étions , le 7 , par la latitude de
foixante-dix-neuf degrés vingt-trois minutes;
la longitude étoit orientale j quatre degrés
dix minutes

, Se la variation, de quatorze de-
grés. Mais ce même jour elles commencèrent Mai«uvr«
a fe ferrer autour de nous , ôc elles ne laif-

foient que quelque petite mare d'eau , fuivant
les pointes par où elles fe tenoient abordées.
Nous voulûmes fortir de ce lieu , ôc mettant
l'équipage fur ks glaces, une partie tâchoit
de nous haler à la cofdelL , tandis que le
refte tâchoit de nous ouvrii un paffao-e en
pouffant à contre , avec leurs gaffes , les glaces
entre lefquelles nous voulions frayer notre
loute

; d'autres pouffoient Je vaiffeau à aller
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de Tavant ; le vent étant calme ne nous fe-

condoit point , ôc ce travail fut infrudiieiu.

Le ciel ctoit trcs-beau
; il n'y avoit pas im

fouille de vent , ôc le foleil fut allez chaud
pour que le thermomètre, y étant expofc

,

montât à vingt huit degics ; il étoit aupara-

vant à deux degrés au dcflbus de la glace :

il ctoit monté la veille à vingt degrés à onze
heures du foir.

enKw ^u"
I-e I o , nous étions enfermés par les glaces,

Us glaces, de forte que le vaiHeau n'avoit point d'efpace

pour fon gourdoyement. Nous ne voyions
que glaces ôc point d'eau. Nous nous eftimions

par quatre-vingt-un degrés de latitude. Dans
ce parage , les courans portent les srlaces avec
rapidité vf'^ ''efl «Se le nord-eft , ôc fouvent

elles y refient entaflces pendant long-temps.

L'horizon ôc le ciel , blanchis par la réflexion

des glaces , nous annonçoient que tout étoit

ferré autour de nous , ôc nous ne voyions

qu'une petite noirceur à l'horizon dans le fud.

Le vent étoit oucfl ; les glaces
, quoique

clofes à ne pas laiffer de pallage à un canot

,

n'étoient pas bien ferrées, & nous craignions

qu'une forte gelée les unifiant les unes aux
autres , elles ne vinfTent à faire corps à nt

pouvoir

]'(

m
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pouvoir s'en dcbarra/Ter

; l'on entreprit de
s ouvnr un pafiage. J'avoue e,uc je crus cette T«va..
entrepnfe nnpofiible. L'on choifit ladiredion ^Z^^^;
Sui étoit occupée par les glaces les plus pe-
tites

; 1 on porta des grelins ou des haufieres
fur les grandes glaces qui bordoient le cana.
que Ion vouloir fe frayer, Se on les amarra
en dehors& en delà des Caps qui l'occupoient,
de façon que le mou de i'iiauffiere ceintroit le
Cap & le faifoit dcvirer .. halant deffus ;
1 on appareilla les voiles, & préfenta l'avant
au heu que Ion vouloit cvrir ; l'on vira les
haufiieres aux cabeftans ; une partie de l'équi-
page

,
fur les deux glaces entre lefquelles

on vouloit paiTer
, pouflbit à contre avec ^es

gaffes; iltravailloit à les - ntr'ouvrir : d'autres
du bord

, pouflbient avec d'autres gaffes à aller
de l'avant. Les efforts réunis du vent , des
cabedans & des gaffes, faifoient que les glaces
en s'entr'Duvrant, alloient comprimer leurs
voifines

, Se nous paffions dans un lieu où

,

avant ni après nous , il n'y eût point eu d'ef'
pace pour la plus petite pirogue. Dès que
nous avions dépafle une glace , n'étant plus
comprimée

, elle venoit réoccuper le même
efpace qu'auparavant ; cette manœuvre re-
commençoit à chaque glace. Si le paffage
n etoit occupé que par des glaçons , & que

Tome II, v-
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les grandes glaces laifTaflent quelque anfe^ on

les y conduifoit , ou on les rangeoit à côté ,

dans un lieu où nous pufiîons commencer de

préfenter l'avant ; l'on pefoit avec les gaffes

ïur un de leurs côtes , & l'effort du vailTeau

comprimant les glaçons , ils pi ngeoient

ou fe rangeoient leur furface plane de-

venant perpendiculaire. Nous ne difconti-

nuâmes point cette immenfe manoeuvre le

1 G & le II, ôc nous parvînmes à mettre le

vaifleau dans un parage où il y avoit quel-

ques canaux navigables , ou qui n'étoient

barres que par des glaces fraîchement figées

,

que l'air du vaifTeau pouvoit caffer aifément.

Il faut ^marquer que l'on diftingue les

glaces en quatre efpeces ,
glaçon

,
glace ,

banc de glace 5 & montagne de glace. Les gla-

çons font les débris des glaces ; celles-ci font

des pièces de glace depuis cent ou cent cin-

quante toifes , jufques à quatre ou cinq cents.

Les bancs de glace ont quelquefois fix à fept

lieues d'étendue , & ils font formés par des

glaces que leur dérive & la gelée ont jointes en-

femble. Les montagnes de glace ont peu d'éten-

due ; mais elles font hautes , tirant quelquefois

plus de vingt brafles d'eau. Elles fe forment

dans les baies de l'Amcrique 5 Se il n'y en a
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ce n'étoit plus le cas de les aborder hardi-

ment ; le vaifTeau ayant trop d'air fe feroit

indubitablement brifé defliis : nous voulions

tenir fous voile fans nous amarrer
, pour ne

pas être entraînés par les courans. Ils por-

tent au nord dans le parage de Toueft du
Spitfberg ; mais à fa pointe du nord-ouefl:

,

trouvant la terre qui fuit à l'eft , ils prennent

leur diredion vers lè nord-efl & vers Telh

La mer devint cependant plus libre vers le

foir ; le vent frais du fud avoit chaffé les

glaces vers le nord ; en forte que la mer en fut

très-dégagée ; mais , de concert avec les cou-

rans , ils nous dérivoient dans cette partie , &
nous étions , le i ^ , dans le nord- nord-efl: de

luriiliir
*^" l'Ifl<3t: de Gelofdeclip. Nous voyions aufTi les

montagnes des environs de la plaine de Ren-

neveld; nous n'avions plus que cinq degrés

de variation de raignille , toujours vers le

nord-ouefl:. Elle efl: nulle à la baie de cette

plaine de Renneveld , & elle devient nord-

efl: à Tefl: de ce lieu. Les terres de cette plaine

,

de même que celles de Tlfle de Moffen , font

trop baiïes pour être apperçues à une moyenne
difl:ance.

lîonj ma- Nous voyions de temps en temps de ^ros
tins, leur .. . .

'

., , ,

defcriptioiu lions Hiarins qui traverfoient d une glace à

^#
it
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l'autre

,
ou qui venoient refpirer à la furface.

Ils ont environ huit ou dix pieds de longueur,
& leur forme eft à peu près ceUe du loup
»ann La nature leur a donné deux longues
defenfes de chaque côté, à la mâchoire fu-
Perieurè & à l'inférieure. Ces animaux font
courageux lorfqu'ils font irrités par la prife
de quelqu un de leurs camarades ; leurs yeux
deviennent étincelans , & ils viennent quel-
quefois heurter le canot avec leurs defenfes :
Ils ne le font pas autant à terre; ils grognent
1
ennemi qui vient les attaquer ,& ne l'atten-

dent de pied ferpie que lorfqu'ils font très-
animes.

C'eft à pei. près dans ce parage que les t.™» j,.
vaiffeaux Anglois prépofcs , en 177^ , à faire T/Ê^tï
des découvertes dans le Nord , bornèrent leur

'"'•

courfe
;

ils y furent enfermés par les glaces
pendant quelque temps. Les Hollandois qui
ies virent dans ces mers

, prétendent qu'ils
avoient pris une faifon trop tardive , & qu'ils
ne fe défièrent pas affez des courans qui les
apportèrent au nord-eft du Cap du Diable,
ies glaces qui s'y accumulent ferrèrent leurs
vailfeaux, & ils ne crurent pas pouvoir les
dégager la faifon étant déjà avancée. L^
Hollandois affurent qu'un de ces vaiffeaux

K iij
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avoit été abandonné
,
par le peu d'efpoîr que

les glaces s'ouvriffent. Tandis que Tonalloit,

avec les canots , chercher un afiie dans les

bâtimens pêcheurs , l'on vit que le vaifTeau

abandonné dérivoit à travers les glaces qui

s'étoient ouvertes, & Ton y retourna.

Les navigateurs de ce-î parties étoient fur-

pris de la confiance des vents de fud dans ces

mers , pendant les mois d'Avril Se de Mai

,

temps où ils y régnent le plus fouvent de la

partie du nord oc du nord-efl:. Ils forcèrent

un peu le i6 ; nous continuâmes à cbcir à

leur impulfion ôc à celle du courant , en forte

que nous étions ce jour-là au delà du quatre-

vingt-unième degré de latitude. La mer étoit

afîez libre de glaces.

Nous étions à moins de cent quatre-vinp^ts

lieues du Pôle , Se une aufll petite dillance

aiguillonnoit mon imagination. Si mes Hol-

landois avoient eu les mêmes défirs que moi

,

ces vents & ces courans qui les pouflbient vers

le nord , les euiTent comblés de joie , dans

Fefpoir de percer dans un lieu que l'on croii:

inacceffible. Je penfe cependant que ce pa-

rage eft le moins favorable à cette entrepriie ;

la mer n'y eft point aflez vafte , Se elle cft

!Mr. ,11%>h
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trop voifine des bancs de glace de l'oueft. Le
peu de ftabilitc des glaces , lorfqu'elles font
accumulées & ferrées , leurs évolutions & abor-
dages qui les cafTent & les féparent , les ma-
nœuvres que l'on peut pratiquer pour s'y ou-
vrir un paffage , ou pour fe mettre à l'abri des
danger- qu'elles préfentent , font que je ne
regarc 3 pas un voyage au Pôle comme im-
poflîble. La patience , le travail , & une grande p.™.^
pratique de la navigation des glaces, doivent ^01^^**'"
accompagner ceux qui feroient une pareille

^°'

entreprife. Les obflacles que nous éprouvâmes
dans la fuite , les évolutions des glaces que
nous reffentîmes , & les reflburces dont nous
ufâmes, rendront peut-être mon opinion
plaufible.

La navigation pratiquée dans les glaces
pendant les mois d'Avril âc de Mai , ôc même
à la fin de Mars à i'Ifle de Jean Mayen , temps
où les rivières ôc les ports font encore gelcs à
une très-grande épailTeur , me firent faire at-.

tention eue les JRulTes étoient Nation la
moins à portée de faire de longs voya.aes dans ^^^"^àulZ

les mers glaciales, ôc d'y faire des découvertes. S?"^"*^"'
Le peu d'expérience que ce voyage m'a don-
né^, la fituation des mers de la Sibérie

, gênées
à l'eft ôc à i'ouefl par la Nouvelle-Zemble ôc

K iv
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par les terres des Tchufchis , Se abfoîument
fermées au Sud , me font croire qu'il n'y a
point dans cette partie une mer abfoîument
libre , & que les glaces y féjournent au moins
prefque autant qu'ici. 11 ne peut en effet en
dériver vers le Sud qu'une affez petite partie

,

par le nord de la Zemble , ou par le détroit de
Naffau

, Se par le nord du Cap des Tchufchis.

Quand bien même il feroit faux que l'Améri-

que s'étendît dans le nord-eft de ces mers , il

ne me paroît point pofTible qu'elles s'évacuent

vers le Pôle
, pour enfuite dériver dans la mer

du Sud
; les glaces qui doivent fe renouveler

vers cette extiémité du globe , au moins pen-
dant neuf mois de l'année , s'oppoferoient à

leur paffage. Je ferois cependant porté à pen-
fer qu'elles n'y font point en auffi grand
nombre que celles des mers du Spitfberg;

car quoique celles-ci , entraînées d'abord dans

le Nord , Se enfuite dans le Sud par les va-

rié:és des courans , aient une iflue , elles font

cependant remplacées ou augmentées par

celles qui y viennent de l'oueft de la Zemble
ou du nord-eft de la mer Blanche.

saiiitedeces J'avois pris de l'eau de mer, le premier de
mers. .

I t • 1 1 /• •

ce mois, par la latitude de foixante-quatorze

degrés ; cent livres de cette eau contetioient

Hl*'

i
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VERS LE PoLE DU NoKD. 15-5
quatre livres i de fel; j'en pris également au
delà du quatre-vingt-unième degré : la même
quantité ne contenoit que quatre livres de fel •

auffi étions-nous en avant dans les glaces
, qui

font delTalées par l'âpreté du froid. Je fus fur-
pris de ne pouvoir doijter que l'eau de la mer
ne fût noirâtre dans certains endroits , de dif-
tance en diftance, & cela depuis que nous
étions fur le parage de Spitïberg; il n'y avoit
cependant point de fond. L'on m'alTuroit
même que ces noirceurs n'exiftoient que dans
les mois d'Avril ôc de Mai , & que pendant
ceux de Juin & de Juillet , l'on voyoit aJnfi des
eaux blanchâtres de diftpuce en di/tance : je ne
pus découvrir la caufe de cette variété , & j'en
euife totalement douté , fi je ne m'étois alTuré
de ces noirceurs dans certains endroits.

Je n'ai point parlé jufqu'ici de l'e'tat du ba-
romètre; il m'avoit cependant prefque con-
firme dans l'opinion que j'avois eue lorfque
nous entrâmes dans les glaces

, en penfant
qu eJes form.oient un atmofphere différent de
celm qui exiHe fur les mers ou fur ks terres,
il n exifle point de nuages dans ces contrées ;
orfque le ciel eft couvert , il l'eft alfez éga-
lement par-tout , comme s'il Fétoit par une
brume élevée

j Se lorfqu'il fait {okil , k ciel

Bcancé du
ciel.

i4tu
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efl parfaitement beau dans toute Ton étendue.
Le foleil , beau ôc chaud , eft ordinairement
fuivi de venf; un peu frais ; ils font en outre

très-foibles la plus grande par;tie du temps, &
je crois que les vents de la mer percent peu

ïtat Wii ba- ^^i^s les glaces. Ce baromètre , dont le varia-
tenutre.

i[q ^ij^j^
^^^ Europe à vingt-huit pouces neuf

lignes
5 mefurc de Rhinland , me parut l'avoir

ici à vingt-neuf pouces. Je crois aufTi que fon
élévation indiquoit le plus ou moins de glaces

qui étoient dans le parage où nous nous trou-

vions ; la fuite m'affermit dans ce foupçon. Sa

moindre élévation fut le 1 7 ,
par les vents d'eft

«Se de nord-efl
,
qui ne furent point frais ; le

ciel étoit , à la vérité , fort couvert ; il avoit

venté l'avant-veille : il tomba de la neige tous

les jours fuivans , & le froid fut rude. Les Na-
* vigateurs de ces parages affurent que les vents

d'eft y font prefque toujours brumeux & plu-

vieux. Cela, joint à l'abaiffement du baromètre,
pourroit-il faire foupçonner qu'il exifte dans

le nord-efl & dans l'efl, une vafte mer moins
occupée de glaces que celle-ci ? Les vents

d'ouefl&de nord amènent au contraire dans
tous ces parages des temps alfez clairs, fur-

tout ceux de fouefî.

Ces vents d'eft 6c de nord-eft nous ramené-
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rent cependant, le 17, vers le Sud, au Cap cpHuDî..
du Diable. Il eft furTIfle d'Amfterdam, & a ïcC"
un mouillage allez bon , mais venteux.
Cette Ifle n'a pas plus de trois lieues de lon-
gueur eft & oueft , & deux lieues dans fa plus
grande largeur; elle n'eft point élevée comme
la Grand-Terre

, dont elle eft éloignée d'en-
viron deux lieues & demie ; elle eft à une lieue

& demie de ride d'Archipel
, qui fe pro-

longe nord ôc fud à la fuite de la Grand-
Terre

, & elle eft à une égale ,diftance de l'Ifle

de Deens
; elle a encore un mouillage dans lcu» aîff?-

une anfe à Teft du premier ; l'on mouille aufli
*="=""°"'"*-

à la pointe de Feft de Fine , ôc entre elle &
celle de Deens; mais ce dernier lieu eft en-
touré de roches , fur-tout dans la partie de l'eft.

La meilleure paffe pour gagner le fond de ce
dernier mouillage

, eft' dans l'oueft. L'Ifle de
Deens eft plus haute que celle d'Amfterdam, &
elle eft couverte par la Grand-Terre; elle a aufti
un mouillage à l'oueft à Deens-Bay , & au fud
à Engelfe-Bay

; le dernier eft le meilleur. Tous
ces mouillages font depuis dix-huit jufques à
fept braffes , & près de terre ; car un peu au
large le fond eft très-confidérable ; il y a juf-
ques à trois cents brafles entre les Ifles êc la
Grand -Terre. La petite Me de Vogelfand a
aufli un bon mouillage , & il eft plus agréable

,
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15^ Voyage
parce qu'il eft moins venteux ; il eft tout à
terre au fud-eft de l'Ifle , & l'on s'y amarre
à terre.

En courant environ fept lieues au fud du
Cap nord-oued, l'on trouve Magdalene-Bay
où il y a trois mouillages. Le meilleur Se le

plus commode eft dans fa partie du nord-eft

,

entre un Iflot & la Grand-Terre; il y a douze
brafles de fond. Celui qui eft dans le fud fud-
eft

, derrière une langue de terre affez avancée,
cft commode; l'on peut y radouber les vaif-
feaux

, & l'on peut y mettre par fix & quatre
brailes d'eau ; mais une montagne de glace qui
eft dans l'eft, y donne quelquefois des rafalles.

Celui qui eft en entrant dans le fud-oueft, eft

le moins bon
, quoiqu'il foit le plus étendu, ôc

les cables s'y raguent. Il y a depuis feize juf-

ques à vingt braffes de ibnd ; la baie a environ
une lieue d'ouverture , fur une & demie de
profondeur.

Cette Ifle préfente d'ailleurs beaucoup de
baies & de mouillages , dans toute fon étendue
du nord & de l'oueft

, qui eft parfaitement
connue depuis le détroit de Hinloopen. Ceux
de Clok, du nord-eft de l'Ifle de Vorland,
de Cruis

, de Magdalene , des IHes d'Amfter-
dam ou de Deens , ôc de Renneveld, font les
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plus connus

; mais en gênerai , lorfque l'on
va au mouillage

, il faut fe méfier des revolins '

des mornes.

L'on trouve fur le bord de la mer des fapins
de dérive que le courant y apporte de l'eft ;
ils viennent apparemment des ôtes de la La-
pome & des Samoyedes

; j'en avois trouve
parmi les glaces.

Les Ifles de Spitfberg s'étendent du nord
au fud depuis le foixante - feizieme degré
trente minutes de latitude

, jufques au quatre-
vmgtieme degré neuf minutes. Leur Ifle de
Vodand

, qui eft la plus à l'oueft , eft par fix
degrés quarante-cinq minutes, & les Iflots les
plus à l'eft font par vingt-neuf & trente mi-
nutes de longitude

, également orientale du
méridien de Paris.

Leur fol eft formé par de hautes montagnes , leur foi w-
au defTus defquelles s'élèvent des mornes poin- u^ttcX
tus

; les terreins qui ne font pas fi éleyés font
"*

hériffés de roches énormes. Le premier afped
de ce pays

, les couches de roches rangées de
can ou perpendiculairement

, ks rochers im-
menfes

, éboulés
, foit au miUeu des monta-

gnes, foi- dans les terreins moins élevés
, pour-

roieat faire croire qu'il a effuyé quelque trem-
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fclement de terre, ou que ce dcfordre a ctc
produit par l'éruption de quelque volcan. Je
crois cependant que ces choies ne font que
l'effet de l'irruption des torrens lors de la

fonte des neiges. La parfaite reflemblance de
ce pays avec ceux qui font également fitucs

dans des climats élevés en latitude , m'engage
à penfer ainfî. Ces roches font d'un grain fin

& très-compad; leur couleur eft plus déci-
dée que celle de nos rochers ; la plupart font
d'un noir grifâtre ; certaines font d'un blanc
également grifâtre , & d'autres affez jaunes ;

beaucoup font par veines de ces diverfes cou-

acS^a! ^^"''
' ^ approchent du marbre. Lorfque ces

Ycc^odcurde gros rQcliers s'éboulent, ils répandent l'odeur
de foufre aux environs. Je penfai d'abord que
c'étoit ilne preuve qu'ils avoient été produits

,

ou que leur montagne renfermoit quelque
volcan; il me parut enfuite plus plaufible de
croire que cette odeur provenoit de leur frot-

tement contre les autres roches
, parce qu'elle

croiiToit en raifon de TobUàcle qu'ils furmon-
toient. Les ardoifes font auffi abondantes dars
ce pays , & Ton croit qu'il contient des mines
de fer & de charbon.

L'on voit des montagnes de glace , femées
au bord de la mer de diftance en diitance i ces

rC -'«
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mers ne chariant point de ces montagnes ie
fus affez furpris d'en voir à terre. Faiia„t 'at-
tention ,ae celles-ci croient fur le bord de la
mer

,
je crus que leur première bafe «oit quel-

quune de ces glaces élevées c,ui s'étoicit
ccnouees le long des côtes, ou qui n'avoîent
pu s évacuer du fond des baies. Les frimas de
chaque année

, à demi-fondus par les chaleurs
del etc, & confondes parle froid, pouvoient,
par une fuite iramenfe de fiecles, avoir aug-
mente leur hauteur jufques au point où jeta
voyoïs. Quelques caps élevés fupportent auffi
des mornets de glace ; je donne à ceux-ci la
même formation qu'aux précédentes. J'ai fou- ,
vent éprouvé que quoiqu'il ne gelât point fur j""™»r.-
ie pont & n'y fît point froid , la brmne for-

'""•

mort pendant le jour inférieur & après un
beau foleil

, d'affez gros glaçons à la tête d»
nos mats de hune. Ces caps font certaine
ment plus élevés; le foleil fondant les neigesou les frimas qui les couvrent

, peut en avoir
laifle une partie à demi fondue : celie-ci fe
confondant .^,r la gelé - ^ devenue un corps
de glace ,& le foleil

,
auez ch,ud dans ce pays

pour fondre les neiges & la furface des frimas

,

ne
1
eft,ama.safl-ez pourfondre, à une certaine

élévation rfolée
, les glaces ou une moyenne

cpaiffeur de grêles. La fonte de la fuperficie
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i6o Voyage
de ces dernières doit au contraire les unir par

la gelée qui lui fuccede. La première bafe de

glace s'étant formée fur le cap , le monticule

doit s'être élevé par la fucceflion des demi-

fontes & des gelées immédiates. Si les hautes

montagnes ne font point couronnées de mon-
tagnes de glace , c'efl: parce qu'elles font trop

élevées pour que la chaleur du foleil fafTe

fondre leurs neiges , & que leurs croupes &
leurs vallons font trop étendus pour que la

réflexion de la chaleur cefle fubitement ôc ne

laide pas écouler de ces mornes rapides , l'eciu

de la fonte des neiges
, quelque temps avant

que la gelée y ait eu accès.

Lestorrens font très-abondans pendant Tété;

leur impétuofité entraîne les glaces de leur

embouchure ou de*; baies qui n'ont pas été

évacuées par le courant des eaux de la mer;

la côte même devient très-fouvent entière-

ment libre de glaces ; les poiflbns blancs fré-

quentent alors les baies & Temboucliure des

torrens ;
^ ^ terre abreuvée eft réchauffée par

les ardeurs du folei! ; la Nature faroîî vouloir

fortir du néant : mais elle fait qu'elle n'a qu'un

înftant de lueur. Les plantes pouffent, fleu-

riflent & mûrilTent dans peu ; les rennes def-

cendent dans les vallons , 3c s'engraiffent à la

hâte

X*|
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liate dans la plaine de Renneveld

,
aux dunesd W.ttebay & aux terreins marécageux deClok

;
les cfeaux pondent, & fonf éclorekurs peuts fur les rochers expofés au fud S xou fept fen,.ines s'écoulent rapidemenV; &tout rentre dans l'ar ;antiirement.

Le fol ne produit ni arbre ni arbufte m^ic
beaucoup d'herbe

,
du cochlearia qu' "ftpoint piquant

, & de l'ofeille. L'on^oit fu"ne«ge. 'eux pieds de hauteur, une grande
fleur blanche, auelq, es autres fleur! fontparmi les herbes.

des petits ren?rds
, & des rennes à gros fabot

"""'^> "''

J^^espremer. de ces amnaux font toujours '-^«^-^c.
Diancs ; il s en rrr»i,r^ J .

"J^"^^ animaux.
,

I S en trouve de cette cou eur parmi

Ss r.t ' * "^ '°-
'« P'- f-ventTgns bU.thatre

; ma.s les rennes font grifes^«c& blanches l'hiver. Lorfque la cl'uvient ello- muent, elles engraiffenr; le i. n«
p'elgrisdefer,unpeuroux;l'hi;erve;t
e poil a cru

, & a confervé la même couleur
•'

le froid augmente
,

elles maigriirent& nétrouvant rienà manger, elles rongent llcîrnde leurs pieds
, & fucent enfuite leur pro "efubftance

; le poil alonge & blanchit Ce eWmon de force d'humeurs^ de pïilgS;

>-'• A^
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de défaut de ces mêmes humeurs & de poif

blanc , m'a fait penfer que ce changement de
couleur n'avoit d'autre caufe que l'abondance

ou la difette d'humeurs. Celles qui reftent à
ces animaux pendanc l'hiver, doivent fe re-

tirer vers l'intérieur; le refte efl: prefque dans
ramoitiffcment par le grand froid , & le poil,
privé de fubftahce

, perd fa couleur & blan-

chit. La même chofe peut arriver aux renards
les plus foibles , Se les perfonnes qui ont pris

des renards blancs , m'ont afluré que leurs peaux
fe dégarniffoient plus tôt de leur poil que celles

des gris. Les Rufles établis dans ces contrées

,

ne les prennent que dans les mois de Décembre
Se de Janvier , lorf']ue le froid a rendu leur

poil plus fin. D'où peuvent être venus ces

animaux , fur-tout les renards ? Les ours , de-
venus amphibies par la faim & par leur féro-

cité, font venus de glace en glace. Ils fe jettent

hardiment à l'eau
, plongent , reftent aiïez

long-temps fous Feau , & ils habitent plus les

glaces que les terres. Ils font gros ; une peau
de ces animaux avoit huit pieds de longueur
Se cinq de largeur. Les rennes fe jettent aufli

à l'eau |>our tiaverfer d'un Heu à un autre , ôc

nagent long-temps. Elles n'habitent point les

glaces, elles ont le fabot gros & élevé; leur

I^ois dî dur , Se leur chair ell très-bonne ; ell«

iv

IP
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eft plus iîne que celle du cerf. Elles frappent
le fo du pied de devant avec force /Lf-
qu elles défirent quelque chofe , & font aiféeJî
a priver. Us renards font affez petits, ôc unP-pU. gros qu'un gros chat

; Ils peuvent
^ufîi fe priver , mais moins aifément.

Il n'y a ici d'autre oifeau de terre que la
perdrix

; mais les oifeaux de mer y abondent.
Les rotchis

, les priuwers & les maliemoques y
lont en très-grand nombre. .

Ces derniers font abfolument oifeaux de Ma,,mer, & ils ne peuvent fe tenir fur leurs pat 'i^^^-
tes

;
ils font de la groffeur d'un petit canard «i^-

"'

ayant le corps renforcé , le cou court , la tête
plate

, & l'aile forte ; la plume eft grife & quel-
quefois blanchâtre

, avec un duvet très-fourré
fur la peau

; les pattes d'oie font grifes ks
ailes de moyenne longueur, & peu fournies.
Leur bec noir efl: moyennement long; Textré-
mité de fa partie fupérieure eft entée & plus
grolfe que le refte

, courbée à l'extrémité
crochue & incifive

; l'extrémité de la partie
inférieure eft également entée , renforcée

, in-
cifive

,
ôc profonde. L'extrémité de ce bec dan-

,

gereux reifemble alTez à celui des perruches.
Ces animaux defcendent jufques au fo'xante-
lixieme degré de latitude ; mais ils n'y abon-
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1^4 Voyage
dent pas comme aux latitudes élevées ; leurs

plumes ont une odeur infede ; ils font mé-
chans

, fe nourriffent de chair Se de poifîbn;
nous en étions entourés : lorfqu'on dépeçoit
hs baleines , ils avaloient avec avidité les

chairs que l'on laiffoit aller en dérive , & bu-
voient l'huile qui flottoit à la lurface. Ils ont
un cri à peu près comme celui du goualan , &
ils gazouillent à peu près comme les poules

;

mais avec un fon plus nourri ôc plus mâle.

Le priuwer eft un oifeau de terre ôc d'eau
;

mais il fe tient le plus fouvent fur ks glaces
;

il a la groffeur d'un gros pigeon , les ailes lon-
gues & foibles , le plumage d'une blancheur
éblouilTante. Les jeunes l'ont moucheté de
noir à l'extrémité, à la paitie latérale des ailes,

& à la queue. Leurs pattes d'oie font noires
;

l'œil eft noir comme celui du mallemoque
;

le bec jaune eil moyennement long & àHez
foible : ils ne font point médians, font allez

ibts, fe nourrilTent de chair Se de poiffon , ôc

fe privent aifément : j'en ai confervé un pen-
dant long-temps

; il prenoit entre mes doigts
la nourriture que je lui préfentois , & il me
connoiflbit lorfque j'approchois de fa cage.
Leur cri reiiemble à leur nom ; ils fe perchent
fur les élévations.

hf'^
'f

'^4
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Les rotchis font très-nombreux; leur cou- Rot=iu., f.

ieurelt noire, blanche & roufsâtre; ils ont la'''°''"''"'°"'
couleur d'une très-greffe grive ; leur cri ref-'
femble affez à celui de cet oifeau , lorfqu'ils
fuient

; ik plongent pour fuir , ce qu3 ne fontm tes pmnvers ni les mallemoques , & ils m'ont
paru reffembler à de petits canards fauvaees
nommés balivis aux Philippines. Ils fe rien-
nent fur les glaces ou aux terres des environs
ies bourguemeflres

, les perroquets , les pi-*
•

geons & les lombs font auffi dans ces ides Se-
dans ces mers, mais en moindre nombre que
les precedens. Le bourguemeftre eft le roi des b.^.,,,^,^.
o.fea„x de ces contrées; il M delà groffeur ;^^K„,
cliine oie; le corps eft renforcé

, & l'aile '°"''"'

f

forte;les pattes & l'œilfont couleurde citron- ^''^'^
ie bec eft affez foible & de même couleur

'

ayant une tache rouge en deffèus ; le plu-
mage blanc eft couleur de cendre fur le dos
& aux ailes

, qtri font cependant bordées de
'

blanc dans leur contour ; en général il eft
beau. Les perroquets & les pigeons font auiT.
des oifeaux de mer. Le bec crochu des pre-
>"ers leur a fait peut-être donner leur nom

;ce bec eft curieux par fes couleurs bleue

,

blanche & rouge qui l'occupent par bandes'
^e plumage des perroquets & des pigeons eft
^£?.rré blanc & noir ; les uns & les autres ont
? L iij

I

ï

î
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i<?<^ Voyage
les pattes rouges. Le lomb eft une efpece de
canard

, & a le plumage à peu près de même ;
fon cri eft vilain & féroce.

Oifeau des

glacer j «a

nouruturc.

L'on voit fur les glaces , au large des terres

,

le joli petit oifeau des glaces. Cet oifeau par-
ticulier ne fe tient que fur les glaces , <Sc l'on
n'en voit point a terre ; il ne va point à l'eau,

& a les pattes fans membranes ; il paroît même
a/Tcz foible. De quoi s'y nourrit-il , & où
fait il fon nid ? L'on prétend qu'il le fait fur
ks glaces, & qu'il fe nourrit de neige. Cela
me paroit difficile à croire , car j'en ai con-
feryé un pendant long-temps ; il mangeoit du
fable & de la farine ; il mangeoit auiïi de la

neige, comme le priuwer ; mais peut-être

^c^tÉ^
n'etoit-ce que pour boiffon. Sa groiTeur eft

celle d un momeau ; le bec eft plus mince &
plus long ; le plumage eft gris noir aux ailes

& à la queue
, qui font allez longues <Sc mê-

lées de quelques plumes blanches ; le dos gris,

femé de blanc ; la tête & le cou font en-
core plus femés de blanc. Il a un collier blanc,
Se une bande également blanche fur les ailes

;

le delïous & le refte du corps font blancs. II

a des taches rougeâtres fur la tête &. fur l'ef-

tomac , à peu près comme le linot ; il eft en
général joli & éveillé ; il piaille , & fon cri

44^̂ iitk
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reHemble à celui, de l'alouette qui fuit ; ron
prétend qu'il a un joli ramage.

Les RuiTes d'Archangel ont formé , depuis chatCcam

plus de trente ans , des étabfilTemens de chafle
^^"^"•

dans plufieurs parties de ces Ifies. Ils prennent
des ours , des rennes , des renards , des lions

,

& d«s loups marins , Se apportent dans leur

pays riiuile & les peaux de ces animaux ; mais
ils ne harponent pas la baleine. Ces chafTeurs

viennent avec fix ou fept petits bâtimens
pour fe relever

, 4Uelquefois toutes les années

,

quelquefois tous les deux ans. Ils arrivent à
la fin du mois de juillet ou en Août , & ceux
qui y ont pafle Tannée prccéderite , s'en re-

tournent à Archangel. Leurs établilTemens

font à quatre différentes baies dans L'oueft de
ride ; favoir , à Clok , à Groën , à Vorland

,

& à Cruys. Us en ont un autre fur la côte du
nord, à la baie de Renneveld. Cette nation

robulle hiverne dans ces parties gelées , Se y
éprouve toute la rigueur du climat fans fe re-

buter ; il leur eft arrivé de refter quelquefois

en plein air pendant fix femaines , enferméis

par les glaces -fur Fide de Moffen , où ils

étoient à la chaffe des lions marins qui y
abondent , Se ils s'y nourriflbient de la chair

de ces animaux. Les aurores , la lumière bo-

L iv
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,
la réflexion des neiges , les éclairent aflez

pour aller à la chaffe pendant la longue nuit

J^L:^' i'^ ^J"^^'-
^^' °"^ ^" f'^oi^ fec Se âpre à la

fin du mois de Décembre , en Janvier & au
commencement de Février ; le temps eft alors
calme

, ôc le ciel , très-beau , eft étoile & étin-
celant. Février , Mars ôc Avril font pleins de
frimats ôc de neiges ; ils font afTez venteux
du nord & du nord-eft. Mai ôc le commence-
ment de Juin font beaux ; la gelée paroît
vouloir ceffer ; les vents tiennent moins au
nord

, & varient au nord-ouefl , à l'oueft , au
fud

, & peu à l'eft. Juin & Juillet font allez
chauds ôc pleins de brumes ; les vents font
foibles ôc variables. Juillet ôc Août ont fou-
vent des pluies ; les ventsprennent de la force,
& foufflent fouvent de la partie de Feft ; les

neiges reviennent
: elles occupent , avec les

vents frais
, les mois de Septembre , Odobre

& Novembre. Il ge!e , Se il tombe des frimas
en abondance depuis long-temps. Il y a en-
viron dix ans que des bâtimens de guerre
EulTes furent envoyés ici pour vifiter leurs éta-
biniemens

, ôc pour lever le plan de ces ifles.

l'E^'rS Q"^^ ^^ ^^^"c cet Empire fi étendu qu'il em-
f«=. braffe les limites des quatre plus vaftes Empires

tiu iMonde, l'Allemagne , la Chine , la Perfe ôc la

U, \ ï "•'''<<;.' ^f-
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Turquie, qui a des ports dans toutes les mers du
globe, & dont le Gouvernement vigilant étend vigîîai,«d«

cependant {es foins jufque fur quelques mifé- 1:7^'
rables chafTeurs ? Que ne doit-il pas efpcrer
pour la fuite, & avec une pr^ulation plus
nombreufe ? La liberté entre ^es deux {exes y
porte cependant obflacle. Tandis que l'ufage
de l'exil en Sibérie

, qui eft la partie la moins
peuplée

, rend utile la punition du crime ,' la
navigation des peuples de cet Empire peut de-
venir immenfe,.à caufe de leurs ports fur la
mer de Kamchatca , & fur nos mers du nord :

je doute cependant que celle de la mer de
Tartarie puiffe jamais aller au delà d'un ca-
botage

, à la véri'.c étendu jufques ou même
au delà des environs du Cap des Tchufchis

,

en fuppofant que celui-ci ait été réellement
dépaffé, & que la navigation entre les rivières
de Kolima Se Anadir foit connue. Mais reve-
nons à notre vaifleau.

^

Nous avionsredonnédansIesgîaces,& nous
étions élevés dans l'ouefl-fud-ouefl , en forte
que le 24 du même mois de Mai, nous étions
par foixante-dix-huit degrés de latitude , &
par un degré vingtminutes de longitude orien-
tale. Les vents ,• conftans au nord-ed Se au
nord

5 nous avoient iavorifcs , 6c ils régnèrent

1m il

Vf''
1!-'
^1 m ^

I i

'i

I
h
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depuis le 17 jufques au 28 ; il fit troid U
thermomètre aua juiqu'a onze degrés au def-
fous de la glace; il tomba fouvcnt de la
r^^ige

, & je vis la mer geler au loin autour
de nous, à cinq ou fix pouces d'épaiffeur. Il
s etoK formé deux lignes de glace fur la fur-
face extérieure des vitres , même à une cham-

pjo,arigou- Kre où l'on n'entroit point. La bière & Teau
furent gelées dans les tonneaux. Nous amar-
rions fouvent fur les glaces , fuivant qu'elles
fe trouvoient fur notre route, ôc que „ious
attendions quelque petite variété dans le vent
pour les dépalTer ; fouvent nous dérivions
fur celles qui étoient lesplus voifines , ôc

, pour
diminuer notre dérive , nous amarrions à la
fois fur les têtes de dtux glaces : quelquefois

. cnoc
^"^""^^ dcrivoient fur nous ; certaines , ac-

d«mafl-..j. crochées par leurs caps, avoient une alTez
grande vîtefTe en évitant, & il falloit appa-
reiller à propos pour ne pas recevoir le choc
de ces maiFes

, qui , fort en raifon de leur
grandeur

, eût pu nous endommager ou nous
renfermer entre elles. Nous nous trouvâmes

,

le 28 , dans le parage des bancs de glace. Les
•navigateurs de ces mers l'appellent la côte de
Toueft. L'éblouiHante blancheur du ciel, cou-
vert dans toute la partie de l'oueft du nord au
ftid

,
ôc qui n'avoit que quelque petite tache

AtlrclTt

Titcr le choc

Bancs d
g!ace.
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de noirceur , nous indiqiioit en effet qu©
prefque toute la furi^ce ctoit occupée par les

glaces ; nous étions par foixante-dix-huit de-

grés de latitude ; la longitude étoit occiden-

tale de vingt-cinq minutes , & la variation de
vingt degrés. Nous fumes forcés par les vents

d'amarrer fur un de ces bancs ; les évolutions

des glaces voifines nous fermèrent bientôt

toute ilTue ; bientôt elles furent le long du
bord , (Se je ne découvrois pas , à toute vue ,

dix braffes d'eau en furface. L'on envoya
tâter à leur jondion fi elles preffoient forte-

ment ; elles ne faifoient pas encore leur ef-

fort ; mais à trois heures du lendemain matin

,

les débris des glaces que nous avions de l'ar-

riére , étant comprimés par les grandes glaces,

commençoient à s'amonceler les uns fur les

autres. Nous craignîmes que , venant à forcer

inégalement fur le gouvernail , ils n'en caf-

faflent les feriures j nous le démontâmes. Les

glaces ne firent cependant point leur effort

vers le lieu où nous étions , & leur compref-
fion ne fut pas forte. Le vent vint au fyd- eft bon Le vaideau

frais deux heures après ; la mtr eut un peu de padessiLs.

levce,(Sc les bancs caiTerenfJeurs glaces refterent

le long du bord avec une dérive allez égale, :

Nous avions démonte notre gouvernail



., 'ht': :l *, * ,*i

,

'«'

172

aflez

O Y A G E

eaiiy.
aifément

Ces vaifl-eaux ont deux erpecTs' de petits bof-
fo<rs perpendiculaires ai,x deux côtés du gou-
verna.! q„, a deux caliorne; frappées : l'on
haie fur leur garant jufques à ce que le g^vernail fort hors de l'eau. L'on accroche a fon
dernier p.ton une troifieme caliorne frappée à

Ji^:: f:
«"
«"f

" qui .a à rangle de la pouppe en"""""•

ïïft r r' i'
«"-""-'viententr'aver

"

pludtffi l'!^^';''''"""^'''"«f«P-pius d.ffic le de le remonter. L'on amena &
décrocha la cahorne du dernier piton

; le canot
y avort paffé un eftrop .marré à fon étraveen lamenant& le larguant t. douceur, ii
cgifl-ort le bout inférieur du gouvernail ^er-

1 etambot
, & l'on amenoit les caliornes des

petits bofloirs. Deux manoeuvres frappées à

LTJ'IT"''"''^ '
^''^°''"' à le régir bâ-

bord Se ftnbord
; une autre pafrée au trou de

'a barre
, lui donnoit fa direffion ; & une fe-

",„de qui le ceintroit en dehors , le : appro-
choit également de l'étambot. Le. gens ducanot

,
avec des anfpefls , l'empêchoien- de

=^ écarter
; & lorfque les pitons étoient perpen-

cl,c,,a„es fur leurs gonds , l'on an.enoit toutarau les caliornes.

Les bancs caffés lailTerent venir à flot une

i^kï^-v

.i(tt-

"'il'
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baleine morte apparemment des blefTures du oaief»»

,

harpon. Nous leiUevânies aux oifeaux, aux ^'X^.ÎL
requins jc;ux ours, qui nous l'indiquèrent ?!;;,^""

*"*»-

<?: ^]ui t. tenoient autour de nous pour re'
'

'

vei J-'v,
. leur proie. Ces derniers , pfCis fur

leur deaiere à une aflez petite diftance
, nous

me quoient
,
par leurs rugilTemens, qu'elle leur

appartenoit par leur ancienne pofTeffion de
ces contrées. Je remarquai que depuis que
nous étions moins élevés en latitude , nous
ne voyions olus de licornes ni des lions ma-
rins

, & les baleines étoient par troupes
, &

plus rares à proportion qu'il y avoit moins de
glaces. Nous avions vu plufieurs fois des mères
qui étoient accompagnées de leur petit ; elles
n en avoient jamais qu'un , Se elles l'allaitoient.

Pavois voulu ravoir fi la congélation faifoit Expénencc.
^ifparoitre le fel des glaçons d'eau de mer. S;>,t,t.
J en avois en conléquence ramafle de ceux

'^'^ '^'""p^

qui s'étoient ûgés autour du vailTeau fous
''

""*

mes yeux
, le 2 du mois

, par un froid de
trois degrés au defTous de la glace. Je les
goûtai le lendemain

, ils avoient perdu en-
viron les trois quarts de leur fel. Je les goûtai
de nouveau le 8 , leur eau étoit peu falée,
& il n'y avoit pas de comparaifon avec celle
sue j'avois gardée du 3. Le froi j. n'ayani été

â
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que deux fois à un & un degré & demi au
deffous de la glace

, j'erpérai qu'un plus grand
froid ou un plus long temps feroit entièrement

difparoître leur lel. Je leur laiiTai fupporter,
pendant dix jo.^rs , un froid confiant de fix

à onze degrés , & je les goûtai le 27 , à la fin

de ce froid ; leur eau prefque douce é*-oit ce-
pendant encore un peu faumâtre. 11 me parut
que leur d.îllalaifon n'avoit pas été fi confidé-

rable par ce grand froid , & par un efpace de
dix-neuf jours, que celle du 3 au 8. Le pefe-
liqueur

, plongé le 3 1 dans leur eau , s'enfon-
çoit à la graduation trente-trois , comme dans
l'eau douce, tandis qu'il ne s'enfonçoit qu'à
la graduation vingt-cinq 3<, demi dans l'eau

de mer. J'avois mis de l'eau de mer à figer

dans une baie par un froid de neuf degrés
;

fes glaçons perdirent peu de leur fel, & n'ac-

quirent pas beaucoup de folidité; je ne fais

quelle en fut la caufe, ou fi elle provenoit
du peu de vent qu'il faifoit , ou de l'eau qui
féjournoit en deflbus. J'avois remarqué que
lorfque nous paiTions dans certains lieux où
la mer étoit fraîchement figée , à environ trois

pouces feulement d'épaifieur , le vaifleau v
frayoit fa route comme dans du beurre un peu
fec

; la glace ne craquoit point ; il n'en étoit

cependant pas de même dans d'autres en-
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droits. Je pris des morceaux du centre de di-
verfes greffes glaces

, que je fis caffer. L'eau de
certaines ctoit moins deffalée que celle de
mes glaçons; l'eau de quelques autres étoit
parfaitement douce ; mais je ne pouvois af-
lurer, comme de mes glaçons, fi ces glaces
que je goûtois croient entièrement & é<Jale-
ment compofées d'eau de mer.

"

Les glaces
,

trop preffées les unes contre Ma,„„v„.
les autres

, ne nous permirent de fortir du ''^"''"ti»-

heu où nous avions craint d'être comprimés
""

que le premier Juin. Nous répétâmes les ma-
nœuvres des hauflieres , des voiles & des gaf-
fes

, pour gagner une petite place d'eau que
nous voyions dans le fud-oueft

, & où Je
vaifleau pouvoit avoir fon gourdoyement.
t-ette manœuvre immenfe

, qui dura trenre-fix
fleures

, me furprenoit toujours de nouveau :
mais elle n'eft praticable que lorfque les glaces
ne font pas étroitement ferrées

, que la force
que I on fait peut par conféquent les com-
primer davantage

, & lorfqu'elles ne font pas
bien étendues. Cette manoeuvre eft impof-
lible fur les bancs de glace. Les petites déri-
verent cependant un peu : nous poufsâmes
plus a 1 oueft , & nous arrivâmes dans une
baie dune lîeue de krgeur ; la brume nous

il J
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amarrer fur un banc de glace qui la bor-

doit a l'oueft.
= i u.

LVjlévatlon du baromètre dans ce paraeeou prefque toute la mer étoit occupée paj
les g^ces & en grande partie par des bancsqu. ne la.ffcent point d'efpace à l'eau

, meconfirma dans l'opinion que ravois eue .qu
les glaces formôienfun atmofphere différent •

„
la brume a vn,gt-neuf pouces quatre lignes

& de,«e. Il y refta plufieurs jours , & lorfqu'il

.
^^'^=^"'"«' 1» bancs avoient entre eux Jlu-
fleurs canaux. ^

Pêche (ic la KT/^.x^' ^ 1 ^
ba!„m... - Wous vimes plufieurs baleines, & l'on en

.
pnt une

; k harpon s'arracha de quelques a„.
très. Les branches de ces harpons , terminéesen-pomte& entranciiant, déchirent la
chair,^& font qu'ils s'arrachent plus aifément

;elles devro,ent «re au contraire terminée^
pa un petit bouton en cône renverfé. Ces
b^lemés c-toient en général, plus groflfes que
celles du Nord, parmi lefquélles il s'e« trouve
beaucoup de petites ; cette pêche mérîte , àce que ,e crois

, que j'en faffe une defcription.

.w:;.?pr ^^' vaiffeaux qui y font deftinés , embar-
quent lîx ou fept bateaux ,qur ont chacun

quatrç
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Bcaard dircxit.
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quatre rameurs

, un patron , & „„ harponneur
Ces bateaux font taillés pour bien marchera
J aviron & font aflez légers. Us ont vingt-
c.nq p.eds de longueur, fix pieds & un tiers
dans leur plus grande largeur, & trois pieds
de creux du platbord à la quille. Leur équi-pement confift, en fept pièces de cordage
fin de cent ^gt braffes chacune

, en doufe
b affes de cordage blanc, très-fin & très-fou-
ple pour éviter les coques , en trois harpons

,

fix lances, un hachot à marteau, un cpifl
fo'r, un p,eu arme de fer pour amarrer f.r lagiace, une bouffole& un pavillon.

^
Le harpon a la forme d'un angle aux deux «„,„„, r.cotes tranchans, & au fommet pointu. L'in-

'°™'

ter.eur, evafé des deux tiers , fait que les cô esforment deux branches , & elles ont intérieu-
rement deux crochets qui y forment deux
femi-harpons. A 1 evafement du plein de cetangle

,
eft une verge perpendiculaire qui tient

a un gros manche de fept pieds de longueur.
La longueur totale du fer ell de deux pieds un
q"art

;
la plus petite circonférence de la vercre

eft d un pouce & demi ; fa ph,s grande épaif-
feur au harpon eft de quatre lignes en carré
La longueur du tranchant de chaque branche
eft de fix pouces & demi , & leur diftance de
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cinq pouces trois quarts ; leur plus grande

épailTetirà révafement, eft de fix lignes, &c

la plus grande épaiiïeur du fer au plein de

l'angle, eft de neuf lignes.

Les douze brafles de cordage blanc font

amarrées au harpon , Se celles-ci font épiflees

aux autres pièces de cordage ; le premier a

deux pouces de circonférence , & le fécond

en a trois.

Les lances ont une lame de neuf pouces de

longueur , de trois pouces un tiers de largeur

,

fur une épaifleur de deux lignes. Leur verge

en fer a cinq pieds de longueur , Se un pouce

trois quarts de circonférence ; elle tient à

un manche de fix pieds.

Lorfque le vaiiTeau efl: dans des parages où

il efpere que les baie* les viennent fouiller , &
qu'il veut tenir fous voile, il court de petits

bords , il très-petites voiles , après avoir mis

deux ou trois bateaux à la mer ; ils croifent

à environ une portée de canon autour de

lui. Il efl: plus commode pour le vailTeau de

ne pas tenir fous voile , & d'amarrer fur une

glace , s'il efl: en parage de le faire. Il a alors

plus de monde, & peut envoyer un plus grand

nombre de bateaux. Ils vont fe tenir fur leurs

i%m
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avirons ou s'accrocher le long de la même
glace

, qui forme ordinairement une côte , (i

c'efl un banc. Ils fe tiennent à une portée 'de
pierrier du vaiiTeau , & à cette mcmc diliance
les uns des autres; en foi te qu'ils occupent une
étendue d'environ une portée & demie de
canon. Les fonds des anfes font les mci!!ci:rs
endroits pourattendre les baleines, qui

, gênées
par les glaces , faifiITent la première ouverture
pour venir fouftler ou refpirer : il eft auffi plus
avantageux

, lorfque l'on efl: aux bancs de
glace de l'oueft

, de fe placer à l'efl: des bancs
plutôt qu'à louelL Us baleines y venant du
fud-oueft

, & gênées par le banc ,^ortent dans
l'efl à lui, pour fouifier à la furface de l'eau.
Si l'on croit cependant la place meilleure fiir

quelque glace voifine, l'on y envoie les ba-
teaux

; cela dépend de la grandeur 6c du ^if-

fement de la glace.

Le harponneur eft , de l'avant , affermi de situation &
la cuilTe gauche par un emboîtement Quune S^Ltr.
planche y forme ,. appuyant fa cuiiïe droite
fur une autre planche qui détruit révafement
du bateau. Il tient avec la m.ain droite le har-
pon élongé fur le poing de la gauche , & il

a le cordage blanc roulé dans celle-ci. Il fait

une continuelle attention à la furface de l'eau.

Mij

lit

411
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Lorfqu'il apperçoit la baleine , l'on rame def-

fus avec force , la prenant le plus fouvent un

peu de l'arriére , mais quelquefois direâenient

de l'avant ; car alors fa tête eft trop large

pour qu'elle puifle voir le bateau. Lorfque Ton

eft à deux ou trois brades, quelquefois plus près,

d'elle , le harponneur lui lance avec force le

harpon à la tcte , au dos ou au flanc , & il

laiffe filer fa ligne. Si un autre bateau a été à

portée , il lui lance auili un fécond ôc troi-

EfFomdcia ficme harpon. Il n'y a guère à craindre que le

baleine hac< • • n i r
ponnéc. premier coup de queue que 1 animai , lurpris

Se piqué, donne pour s'éviter ou pour fuir. Il

plonge le plus fouvent perpendiculairement

,

quelquefois diagonalement , & c'eft le moins

commode
,

parce qu'alors les bateaux font

entraînés au loin. L'on file la ligne autant que

l'on fent que le poiilon la tire avec force.

Pendant ce temps , ceux du bateau har-

ponneur ont fait fignal
,

par leur pavillon
,

qu'ils ont harponné Ôc pris pofTelTion d'une

baleine , afin que fi elle revient à la furface

,

les bateaux des vaifieaux voifins ne la harpon-

nent pas de nouveau : ceux du vaiiTeau met-

tent leur pavillon au même fignal , & font de

grands cris de joie ; l'on laifle tomber à l'eau

les bateaux qui avoient lefté à bord j ils vont,

•?' **(
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avec ceux qui ctoient le long de la glace
joindre en diligence le bateau harponneur

\
pour unir leurs lignes aux fiennes lorf-
qu'il les aura toutes filées , & pour lui aider à
les rembraquer lorfque la baleine ne fera plus
tant d'efforts.

I!i

I! •

Ceux du bateau harponneur laiflent cepen-
dant filer leur ligne

, par urve moyenne force ^
le plus fouvent trois cent cinquante ou quatre
cents braffes

, quelquefois plus de mille. L'ani- che™„ que
mal fe débat au fond de Teau , Se quelquefois f^'f'af
le harpon s'arrache ; mais le plus fouvent il

commence à perdre fes forces avec fon fang.
Le bateau fe laifle toujours entraîner en filant
fa ligne

, fuivant le chemin que fait Tanimal
,

qui n'eft guère plus que d'une Heue & demi.
S'il fuit fous les glaces, cela e(î moins com-
mode

; le bateau , arrêté alors par la glace , eft
obligé de filer beaucoup , ôc fouvent la ba-
leine

, ayant perdu fés forces , vient fous h
glace

,
s'y embarraiïe , & on la perd; quelque-

fois
, étant étourdie par la douleur , elle vient

fe débattre ou fouffler à la furface , & on la
'

harponne de nouveau ; d autres fois , fi elle a
fui fous la glace , elle refibit du côté oppofé :

il faut^ que d'autres bateaux prévoient cela , Manoruvr«
pour être a portée de l'y reharponner , &, alors

''"p«'^<^""-
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ceux-ci feulement filent ou
ligne. Lorfque Ton fent qu'elle

liaient fur leur

t moini> d'ef-

forts, Ton haie fur la ligné ,& le poifîbn fuit

Timpulfion qu'elle lui donne : s'il force de

nouveau , l'on refile en douceur , l'on rehale

enfuite , ôc ainfi , en filant ôc en '-embraquant
^

fuivant la force du poiffbn , cette manoeuvre

dure quelquefois plus de quatre heures. Lorf-

qu'il eft très-fatigij^i& moins fort , Ton rem-

braque fur les lignes jufques à l'emmener à la

fuvface , où on lui enfonce des lances dans le

corps ; il fe débat en roulant , ramalTe toutes

i^es forces , 6c Ton file un peu des lignes ; il

perd bientôt la plus grande partie de fon

fang ôc de fts forces : on l'amené tout-à-fait

à la furface ; on lui plonge de nouvelles lances

aufîi avant que l'on peut : Ton achevé ainfi

de le tuer , ôc l'on fait de grands cris de joie :

ta baleine ott le faifit par la queue» ôc par les nageoires

,

lurtace. & on l'amené le lung du bord : on lui coupe

la queue ; on le faifit de nouveau par de gros

eftrops paiTcs dans le lard , ôc par un gros

croc accroché à la gueule ; ces ellrops &: ces

crocs tiennent à des caliorncs fur lefqiielles on

pefe
,
pour mettre la furface du poiiTon un peu

au deffus du niveau de l'eau.

Certains peuples , comme les Anglo'

»
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l'Amérique & ks Sauvages du détroit de Autre ma
JDavis, harponnent la baleine en mer. Au lieu '^Uct''
d avoir une audi grande quantité de cordage
amarré au iiarpon , ils n'en ont que cinquante
ou foixante brafe , au bout defquelles eft
une bouée ou un ballon plein de vent. Ils
laiffent débattre la baleine harponnée, qui en-
traîne & plonge la bouée ou le ballon juf.
ques à ce que , fatiguée par ce poids & par fa
blelTure, elle ait perdu toutes (es forces ôc
fon fang. La bouée ou le ballon revient alors
à flot par fon déplacement d'eau , & contre-
tient le corps de la baleine. Le harponneur a
cependant tâché de fuivre ks mouvemens
& découvrant fa bouée à flot , il la reprend
& met la baleine à la furface de l'eau. Cette
façon eft impraticable dans les glaces, qui bri-
feroient la bouée, ou au travers defquelles on
ne pourroit découvrir en quel lieu elle feroit
revenue à flot. Il y a d'ailleurs peu de baleines
en pleme mer ou fur le bord des parages des
glaces

; elles abondent au coiitraire dans les
glaces.

La baleine étant le long du bord , on fe n^ -

prcpare a en embarquer le lard ; les dcpeceurs '^^i*^*i""«'

garnirent la femelle de leurs bottes', d'un
carré de fer armé de pointes

, pour ne pas-

M iv
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glifler fur la peau de cet animal ; ils sVrrtient

de couteaux de di/Férentes longueurs , depuis

deux jufques à trois pieds & demi , Ôc qui

tiennent à des manches de trois ou quatre

pieds. Des canots font le long du corps de la

baleine
,
pour recevoir les eftrops & autres

chofes ncceiTaires à fon dépècement. L'on

commence à couper à la tête & en travers

,

une bande de lard que l'on détache fetllemen:

dfe la chair , fans la couper ou féparer du
tout , Se Ton y amarre une caliorne à garant

de neuf torons. Cette bande fert à tenir le

torps un peu au defTus de l'eau, & en la dé-

tachant de la chair & l'élevant , elle le fait

tourner à proportion que Ton a pris le lard

de la furface , Ôc que Ton veut en découvrir
îmbarqiie- une nouvelle partie. L'on divife en bandes

inc;)cdulaid. '

toute la longueur du corps ; l'on en coupe
le lard par coins de quatre ou cinq pieds , ôc

on les embarque avec le cabeftan. D'autres

gens divifent ces grands coins en parties d'en-

viron un pied &: demi en carré , ôc les jettent

dans l'entrepont , ou on les met en grenier ;

l'on embarque entière la gencive qui contient

. les fanons, ôc on la divife fur le pont avec

des coins qui la rompent aifésnent.

L-'»ûfiKf

L'on prend dans la fuite ces coins de lard

>«i

Va.

"1^
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VERS LE POLE DU NoRD. iSj
emmagannés dans l'entrepont , on en coupe
la couenne & les filamens qui les'tenoient at-
tachés à la chair

; on les coupe en morceaux
de quatre à cinq pouces de long , fur deux
ou quatre de largeur ou d'épailleur. Un long
baquet

, pofé devant la table où on les coupe
fert à les recevoir , & on les pouffe avec des
pelles dans Pentonnoir d'une manche qui
donne dans les barriques. La graiffeun peu fon-
due par le maniement , fait qu'ils s'y arriment
affez aifément

; l'on met dans des barriques
réparées

, le lard charnu ou filamenteux que
l'on a féparé des coins de lard fin , Se l'on
jette les couennes ^ \ mer. Les miférables
peuples du détroit de Davis les font fécher
& les mangent. Tous ces ouvrages fe font
fans toucher le lard ; on le manie avec des
gaffes

, des fourches 3c des pelles. Il y a d'ail-
leurs bien des détails dans lefqiiels il feroit
trop long d'entrer..

les baleines de moyenne grandeur, comme Dercn>îo„
celle que nous prîmes ici , ont quarante^ S!S,fe
liUit pieds de longueur de tête en queue , & <*» '» baiciae.

leur plus grande circonférence
, qui eff à la

tête, eft de vingt-fix pieds. La tête a un peu
plus de longueur eue les deux cinquièmes de
la totalité du corps. L'ouverture des branches
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iS6 Voyage
de la queue eil: un peu moindre que la longueur
de la tcte , & la profondeur a environ deux
pieds & demi. La largeur des nageoires eft

les trois huitièmes de celle de la queue , Se

leur longueur eft un peu plus grande que leur

largeur. Les os de la mâchoire
, qui fe joi-

gnent en avant en forme d'ellipfe , avoient

chacun dix-huit pieds. Les gencives, qui con-
tiennent la racine des fanons , & qui font at-

tachées à l'os fupérieur , dont l'extrémité

forme le mufeau , avoient quatorze pieds
;

les yeux font placés auY deux côtés de la

tête dans la partie latérale; l'ouverture des

paupières eft d'environ cinq pouces, & l'orbe

de l'oeil en a environ trois de diamètre ; il eft

couvert par une rétine qui ne lailîe voir du
noir de l'oeil qu'un ovale vertical ; les oreil-

les font placées à un pied en arrière des yeux :

Ton découvre à peine un tuyau aufll petit

que celui d'une pipe, âc dont l'ouverture eft

embarrafiee par l'humeur de l'oreiile ; ce

tuyau ferpente à travei le lard ôc là chair de
la tête.

Les deux narines font à cinq ou fix piedî
en avant des yeux , mais en deffus , & fur

l'os dont l'extrémité forme le mufeau ; elles

ont leur conduit à travers cet os \ leur cuver-
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ture eft en arc de cercle de fept pouces à la

furface du corps ; mais elle diminue bientut

,

en forte qu'à un pied en dednns , elle n'a que
cinq pouces : elles font féparces par une mem-
brane qui n'a à la furface que deux pouces ;

mais cette épaifleur croît en dedans du corps.

La peau de l'entrée des narines eft foi. jle

,

& fe joint pour défendre Faccès à l'eau; la

membrnne intermédiaire & intérieure ouvre
&re(Terre le canal, fuivant la volonté de l'ani-

mal ; elles lui fervent à refpirer , & elles fouf-
flent l'eau en arrière.

Le nombril eft à peu près comme aux qua-
drupèdes. Pour ce qui eft du lexe , l'on voit
d'abord aux maies une cavité elliptique d'en-
viron quatre pieds de longueur Se huit pou-
ces de profondeur ; elle eft formée par les

diairs qui, fe preffant à la furface, la tien-
nent prefque clof-. A trois ou quatre pouces
du commencement

, & dans Tintérieur de
cette cavité en arrière , l'on fent au tad deux
petits trous , en dedans defquels l'on fent aufti

les tefticules. L'on y trouve aulîl le commen-
cement de la verge

, qui s'étend intérieure-

ment jufques au milieu de la cavité où elle

fort
; elle eft pointue , a un petit trou d'une

ligne au plus pour l'évacuation de l'eau , 6c
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iS8 Voyagé
fa partie extérieure fe tient renfermée en avant
dans toute la longueur de la cavité. Le conduit
des excrcmens eft à un pied en arrière en de-
hors de ce tout, & il a environ trois pouces
d'ouverture.

Les femelles ont deux mamelles d'environ
fix pouces de diamètre , & qui font placée?
aux côtés antérieurs de fa nature; quoiqu'elles
foient un peu rebondies , le mamelon rentre,

& eft recouvert par le rebondiffement de la

mamelle : il eft plus folide ; il a deux pouces
de longueur fur un & demi de diamètre , ôc

fe termine en pointe. Le petit canal pour le

paffage du lait eft d'abord tortueux : il forme
enfuite un très-petit baffin , ôc après fa con-
tinuation, il a un baflin affez grand. La peau
qui forme l'ouverture de la nature , eft ou-
verte en longueur de onze pouces ; fon in-

térieur eft formé par des cartilages prefque
ofleux , revêtus de chair fine Se dure. Un bloc
de ces cartilages eft en avant par pointes &
irrégulier ; un affez grand conduit eft près de
ce bloc ; un autre petit conduit eft en ar-

rière. Le canal de l'eau eft en avant du bloc.

Le conduit des excrémens eft en dehors de
ce tout à la furface , & touche l'ouverture de
la peau.

m
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La gueule de cet animal n'a que trois os

les deux de la mâchoire inférieure, 6c celui des
narines. Deux grandes lèvres font attachées à
ce dernier

, & couvrent les fanons ; elle ren-
ferme une langue immenfe qui a douze à cua-
tcrze pied • de longueur , environ fix de lar-
geur, uois d'éfaiHeur , & qui eft extrêmement
molle.

Le palais tft formé par les fanons qui font
ra.igés de chaque côté de l'os fupérieur

, &
y foi.r a.:acbis ^ar une matière blanche de la
qualité d'un ibif fec , mais plus fine & plus
compade, Scelle caiïc aifémen: ; ils font un
peu cvrcwmf^, en façon de faux , ^^ leur to-
tahte foim,-t une ex^psce de voare en arc de
cloître. Ces fanons

, de dix à onze pieds de
loncrueur, de cinq i pouces de moyenne lar-
geur & de deux lignes d'épailTeur, étant rangés
par feuilles les uns contre les autres , leur lar-
geur devient l'épaiiTeur du palais , & ils ne
préfentent que la leur ; elle eft garnie en def-
ious & dans toute la longueur, de crins qui
ont jufques à quinze pouces à l'extrémité du
fanon

, & qui ne font que la continuation des
libres qui le compofent. Ces fanons font plus
petits vers l'avant de la gencive , & chacun
d eux fe termine en pointe 5 ils fervent appa-
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1^0 Voyage
remment à Tanimal , avec leurs crins , pour ra-

maffer fa nourriture , & les crins de l'intérieur

empochent qu'elle ne s'échappe à travers les

fanons, qui laiflent cependant l'efpace nécef-

faire à l'écoulement de Teau.

locettîtucîe Je n'ai pu découvrir quelle étoit la nour-
rutlamaniere • i i i i • m > n
de Ce nourrir fiturc de la balcHie ; il y a apparence qu elle

dciabaiemc.
^j-j. pg^-j^g

^
point dure , & peut-être aqueufe;

car les fanons plieroient contre une matière

dure ou coriace. J'avois fait virer une petite

baleine aux cabeflans
,
pour être à portée de

faire fouiller dans fon eftomac ; mais le grand

poids ayant caffé les eflrops , & la chute de

l'animal pouvant biefler les gens du canot,

ou le brifer , je renonçai à mon deflein. Cer-

taines gens prétendent qu'elle avale des po-

lypes de la grofTeur d'une fève. L'on m'af-

fura qu'elle fe nourriffoit d'une petite carno-.

fité que l'on m'apporta ; elle étoit de la grof-

feur d'un oeuf , à peu près de la forme du

melon ; Se des fibres dans fa longueur
,

qui

en refferroient la furface , lui donnoient la

forme des côtes de ce fruit ; ©ertaines fibres

rouges , répandues dans toute la carnofité

,

lui donnoient une couleur rougeâtre ; le relie

ne me parut êt.:e qu'une matière vifqueufe. Je

doutai fort qu'une baleine pût s'en nourrir ;

i^'i'
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car rayant mife à fécher, il ne refta prefqiie rien
de folide, & l'aliment de la baleine a certaine-
ment un peu de folidité ; car Ces excrcmens , cou-
leur de fafran

, en ont aflfez. Je crus plutôt qu'elle
fe nourrilToit de chevrettes ; un loup marin
que l'on prit dans la fuite

, qui en avoit l'ef-

tomac plein
, m'indiqua qu'elles abondoient

au fond de la mer. Les fanons de la baleine
feroient très-propres à les ramaifer , affez forts
pour les écrafer, & elles font allez petites
pour craindre qu'elles ne s'échappent à travers
la diftance des fanons.

Je fis arracher de la gueule d'une baleine,
une pièce de chair où étoit une partie de fon
gofier. 11 n'avoit pas plus de cinq pouces de
circonférence. Ce conduit des alimens for-
moit

, dans un endroit , une efpece de balFin
où un autre conduit venoit aboutir ; Tem.-
bouchure de celui-ci étoit d^abord garantie
par une efpece de revêtement qui formoit au-
tour de lui comn>e un double canal. Les alimens
paflbient autour de cette embouchure & de
ce revêtement. Le revêtement empêchoit
qu'ils ne touchaffent à l'embouchure du fé-

cond conduit , & en cas qu'ils s'écartaflent

,

il les recevoir dans fon canal circulaire , d'où
les touflemens de Tanimal pouvoient les ren-

II
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voyer dans leur première route. L'embouchure

étoit tenue ferrée par trois pointes, dont l'une

triangulaire entroit en coin entre les deux au-

tres : elles étoient for.nécs d'un cartilage pref-

que oiïeux , mais flexible, Ôc revêtues d'une chair

fine & dure. Ce canal avoir aflez , dans cette

partie , la forme d'une M à jambes arrondies
;

mais plus intérieurement, lecoiu du milieu dif-

paroilToit , & il prenoit alïez la forme de la

partie inférieure d'une ancre ^^. Le cartilage

ofTeux & flexible qui le formoit, grofl["i(roit, &

le canal devenoit plus confidérable à peu de

diftance. Il n'étoit cependant jamais ouvert

,

& il falloit l'entr'ouvrir ; les cartilages ferrés

ne laiflbient apparemment de paflage que fui-

vant la volonté de l'animal ; je crus qu'il

conduifoit aux poumons : il avoit quatre

pouces d'ouverture à l'embouchure , & flx à

un pied & demi plus intérieurement. Un Ana-

tomifte eût d'ailleurs mieux compris tout cela

que moi.

Les nao^eoires ont cinq os avec des articu-

lations en forme de doigts ; elles font très-

peu marquées , & ces os ne font point durs.

Ces animaux feroient-ils un anneau de la

chaîne des phoques aux poiffons ?

rti
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La queue eft fortifiée par un bloc de nerfs

qu. font de chaque c6tc de l'épine du dos.Ce bloc eft con^pofc de fixàfept nsrli ronds
d environ trois iigncs de dumetre. Ils font
unis par de petits nerfs , & recouverts nar ungros nerf ou membran. nerveufe qui e'fl elle-même compofc. de nerfs plats. La cervelle
eft anez confidérabie pour remplir „„ feau
elle eftcompofé. d'une matière pareille à dj
fu.fmou,&elleeftpleinedefilamens.Ilr,

,a qu envrron trois pouces de chair fur le corn
de an,n>al; elle eft par gros filamens, corn n»
celle du boeuf & de couleur rouge.' Le la a
ftendeffusad n'a en certains endroits quehmt a d<x pouces d'épaiffeur, & douze ou

quatorze dans d'autres; la couenne recouvre
Iç tout

;
elle eft noire , & a environ dix lignes

Ces animaux ont beaucoup de fang , conme
tous ceux des pays froids , & il, paroiffent
avoir beaucoup de chaleur. Je fus curieux de
mettre le thermomètre dans une baleine qui
Çtoit morte depuis une heure & demie , & il

y refta fept minutes ; il ne monta qu'au â^x-
feptieme degré. Je ne pus le plongea que dans
le lard

; la baleine avoit perdu prefque tout
Ion fang

, car on lui avoit coupé la queue.
Tome II N
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Je mis ma main une autre fois dans une ba-

leine morte depuis long-temps , elle me parut

plus chaude : mais je ne voulus pas y rehafarder

mon thermomeue , car on l'avoit perdu la

première fois dans le trou que l'on avoit fait

pour le plonger.

La couleur de la baleine eil noire ; le def-

fous ôc les bords de la gueule font blancs oQ

femés de cette couleur; les paupières , le nom-

bril, les mamelles ^ le contour delà nature, font

également blancs ; ces deux derniers forment

à la vue une efpece de fleur de lis blanche.

Si Fanimal a quelque cicatrice , elle eft éga-

lement blanche , & cela arrive fouvent aux

nageoires , à la queue Ôc au dos
,
par les abor-

dages des glaces , ou par le combat du poilTon

à fabre. Cette couleur eft moins étendue dans

les jeunes que dans les vieilles ; Ôc j'ai cru

qu'elle provenoit des humeurs Ôc de la force

de l'âge.

Scarabées L'ou voit fut la pcau , le plus fouvent

cMiiTans fur fous Ics Dagcoires , des efpeces de icarabces

blidnc.
' "^

S^ii y ff^f^t accrochés ; ils y croiffent ôc y
prennent leur nourriture ; ils font de la g.of-

feur d'une petite fcve.
r » > -

L'on peint le dos de ces animaux beaucoup

S..
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plus élevé Se plus courbe qu'il n'efl: réelle-
ment

: cette erreur peut venir de ce eue lorf-
qu elles paroifîent à fleur d'eau & ^qu'elles
plongent

,
le dos refte à découvert

, tandis
que fQuvent tout le refte du corps eft dans
leau: on ne les voit alors que diagon«.ement:
eJe peut venir auffi de ce que la tête fe trouve
enfoncée entre l'élévation de l'os des narines
& celle du dos. ^élévation de ce dernier eft
d-environ deux pieds au defllis du corps, &
celui des narines d'environ un pied & demi.

Les femelles n'ont qu'un petit, comme je
lai deja dit. Il m'a paru que ces animaux
«oient de plufieurs efpeces différentes en gran-
deur

: celles du nord m'ont paru être à pro-
portion plus longues Se moins groffes que
celles du fud-oueft. Diverfes comparaifons
m'ont fait penfer que certaines petites baleines
étoient cependant plus vieilles que d'autres
qm étoient plus grandes. Celle que je dépeins
ICI

,
eft des moyennes ; Se elles donnent ordi-

nairement foixante barriques d'huile
, tandis

qu'il y en a de grandes qui en donnent juf-
ques à cent cinquante ; mais elles font très-
rares. 11 y enaaulTi de petites qui n'en donnent
que quinze ou vingt , Se elks font affez com-
munes.

Nij

Erreur fur la

C(Hiibure du
lios de ce

poidou.

iiti

i
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En 'confidérant l'énormité de ces poiflbns

,

que j'envifageois , fî je puis m'exprimer ainfi
,

comme faifant partie des oifeaux du fluide

aquatique , je repaflai dans ma mémoire la

grandeur des êtres que j'avois vus dans notre

fluide aérien , ayant une vie , une croiffance

,

une organifation quelconques.

Comparai- Jc voyois , d'un côté , Ics arbres de l'Amé-

Sauxduflui' rique, énormes par leur corps Se par leur bran-

aï^cSS chage , fixés conflamment au fol , tenir le

fluide aéj;i.:n. premier rang parmi les végétaux ; parmi les

animaux rampans , ou marchant , foit à pas

différemment étendus, foit à pas plus ou moins

précipités , fur la furface de ce même fol , l'élé-

phant ; & parmi les oifeaux
, qui , tantôt ram-

pent Se tantôt s'élèvent au deifus de ce fol

,

le cafouard ou l'autruche.

'.iif.

!'':'!?

Mais d'un autre côté
, je ne connoilîbis

dans le fl''?de aquatique rien qui pût corref-

pondre à ces êtres créés
, que le madrépore

,

immenfe par fon étendue , fixé au foi comme
nos végétaux ; & la baleine

,
qui , comme l'oi-

feau , s'élevoit au deffus du fol. J'ignorois s'il

exiftoit un être rampant ou marchant fur le

fol du fond des eaux : mais s'il y a de l'analo-

gie entre les êtres aquatiques Se les aériens , Se

iS'
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fi je puis comparer les madrépores à l'arbre
& la baleine à l'autruche

; que dois-je penfeî
de l'énorme grandeur de l'être rampant ou
marchant fur le fol du fond des mers , s'il
exifte

, & qui doit correfpondre à l'éléphant i

Car je ne regarde ks crabes Se ks autres fca-
rabées de la grande clalTe qiri nous font con-
nus, & que l'on trouve vers le bord de la mer
que comme lesinfedes de la fcmmhc des mon-
tagnes du fol maritime. Cette analogie me pa-
roiflbit vraifemblable, pouvant y en avoir une
infinité d'autres entre tous les êtres de la créa-
tion

, qui nous font inconnues. Elles me paroif-
fent indiquées par les découvertes favantes des
Phyficiens qui ont entrevu lu chaîne des divers
êtres de la Nature.

1'

Je me fuis peut-être trop étendu fur ce qui
concerne la baleine; mais étant l'animal le plus
grand connu qui exifte fur le globe, j'ai cru qu'il
méritoit un ample détail. Il eft temps de revenir
au :ffeau.

J'ai déjà dit que nous avions amarré par
un temps de brume fur un banc qui bordoit
une baie d'une lieue de largeur. Se qu'outre
cet elpace, tout étoit occupé par les glaces.
iNous vîmes bientôt que la piace n'étoit nas

N iii
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LevaifTeau bonne. Une grande glace dérivoit fur nous
prcflc par les 00
gramics g!a- avcc vîtcffe ; nous halâmes le vaifleau dans

le fond d'une anfe , & la grande glace fe

fixa fur les pointes qui la formoient. Les ba-

leines foufBoient abondamment dans la baie ;

mais nous étions enfermés. L'on tranfporta

les bateaux par - dcflus la glace Tefpace au

moins de dix encablures, & on les mit à l'eau

dansk baie : cette manoeuvre pénible ne réuffit

pas , cay on ne prit rien. Les baleiaes nous;

ïompoient cependant les oreilles , ôc elles ve-

noient fouiller jufque dans notre petite anfe.

Le lendemain
, j Juin . la baie étoit enr

tiérement occupée par les glaces ; elles avoient

tellement prefTé celle qui nous tenoit renfer-

més, que celle-ci avoit caffé un cap de notre

Mc-iv msns anfc. Je ne faurois généralement définir les

dS!'^'''^"'' divers mouvemens des glaces ; j'en ai vu de

libres dériver fuivant une direction différente

de quatre aires de vent ; j'en ai vu d'autres

tourner d- huit, dans Tefpace de trois heures :

certaines venoient avec une vîteffe aflez

grande, & ralentiffoient enfuite leur courfe;

d'autres tournoient tantôt d'un côté , tantôt

de l'autre. Je n'ai pu trouver de caufe à ces

divers mouvemens, que dans la différente con-

figuration 5 tant inférieure que fupérieure de
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ces corps flottans

, qui doivent prcfenter au
courant ôc au vent, des furfaces différentes les

unes des autres. Pour ce qui eft des bancs de
glace

, je crois que le vent fait iur eux un très-

petit effet. La variété de leurs mouvemens doit
provenir de leurs abordages les uns avec les
autres

, (Se de la partie par où ils fe font abor-
dés. Un banc abordé par fon centre doit çon-
tmuer à dériver uniformément ; mais s'il efl
abordé par fon extrémité , il doit éviter , &
fon aire à l'autre extrémité a une vîteffe en
raifon de la diffance

, ju.fques au lieu abordé.
Si ce cap évitant rencontre un autre cap , il

dojt ou le caffer ou ralentir fa courfe ^ Si s'il

efl moins fort que lui , for. évitage doit prei:dre
une autre direétion : ces malles fe heurtent ainfi

Se s'entrechoquent fans ceffe ; mais , comme on
le verra bientôt, je fus près de payer chère-
ment la connoiffance de leurs mouvemens , 6c
la brum^e qui nous avoit empêchés de les prér
voir

,
manqua de nous être funclle.

Quatre heures après que le cap de notre pe-
tite anfe eut été brifé , l'amoncélement des
glaçons nous montroit que les glaces pref-
foient fortement. L'on craignit que ffleur corn- cr.i,ue qn,

preffion venoit jufques à nous, elle n'écrafât !41cSï"-'
le vaiffcau

; il y a plufieurs exemples de pareils,

*

M iv
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événemens, <Sc deux vaifleaux réprouvèrent

cette môme année. L'on efpéra que le centre

du banc où nous étions amarrés réfifteroit au

choc , ôc l'on réfolut d'y former un baflin où
le vailfeau pût être à l'abri. Je fus furpris de

cette entreprife que javois enrendu citer,

mais que je n'avois pu croire ; l'on y réuflit

cependant. L'on fe fervit de fcies d'environ

quatorze pieds de longueur fur fept pouces

de laj'geur , ôc environ deux lignes & demi

d'cpaiffeur ; les dents croient d'un pouce &
demi de profondeur. Elles ont dans le haut

deux trous pour pafTer deux manivelles en

croix , où quinze à feize hommes peuvent

travailler aifément. Si la glace efl: trop épaifle,

ou que les hommes ne puiflent fuffire à la

fcier , l'on établit un bringueballe auquel l'on

attache la fcie ; on lui met des poids dans le

bout inférieur , & l'on haie fur le bringue-

balle. L'on a des fcies de diverfes grandeurs

,

fuivant l'épailfeur de la glace. L'on traça d'a-

bord le contour que l'on vouloit donner au

nouveau b^ffin , l'on en fcia enfuite l'intérieur

par bandes , on les déblaya , Se on les arrima

dans le peu d'eau que nous avions de l'avant ;

on en plongea quelques-uns , Ôc l'on hala le

vaiiîeau dans ce nouveau lieu , après avoir dé-

monté fon gouvernail. La ick faifoit affez de
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chemin à chaque braflee ; la glace craqiioit

aifément delTous; il efl: vrai qu'il y avoit qua-
torze hommes qui pefoient lur Ces manivelles.

J'admirai les reflburces du courage des hom-
mes, & je trouvai cette invention très-belle,

quoique pénible ; quel dommage qu'elle ne
doive fa naifTance qu'à la foif de l'or, qui va
jufque fous les climats glacés du Pôle s'abreu-
ver des travaux & des miferes de findigence !

Nous étions placés dans notre petit baflin

,

de façon que l'avant prcfentoit à fon entrée.
Il falloit donc

, pour que le vaiiTeau fût écrafé

,

quo fa force de l'avant à l'arriére cédât, & elle

elt la plus 'onfîdérable dans cette diredion.
les vaiiTeaux Hollandois deilinés pour ces
parages

, font d'ailleurs d'une conftruaion ,.

folide Se expreffe pour la-navigation des glaces.
;?;

La membrure efl plus forte que celle des vaif-

'

féaux du môme rang , Se prefque fans maille.

Les perceintes , beauquieres , illoires , varan-
gues de porque , courbes , baux , Se géné-
ralement toutes les pièces de liaifon y font
muitiplices. L'avant efl fur-tout d'une force
confidérable

, outre que les guirlandes le bor-
dent à plein : il a en dedans un fecoi.d rang
d'apôtres fans maille , & des buttes diagonales
du premier bau à ce fécond rang d'apôtres;

Force <îfs

vaifTeauxHol-

lancloij delH-
nés pour ces

'imacs.
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Le banc de
glace cilFc

par !'c(fo£c

dus glaces.

en forte quAÏ faut que ce bau foit enlevé

pour que l'avant cède. Ce mcme avant a quatre
bordages de chêne les uns fur les autres ; ils ne
font point horizontaux , mais verticaux , afin

Qu'ils foient moins déchires & moins fujets

a être enlevés par les chocs des glaces. Tout le

vaiiïeau eft doublé en chêne ; il eft indifpen-

fable qu'il le foit à la llottaifon , & il eft très-

utile qu'il le foit en deflbus ; il y reçoit quel-

quefois, pendant la comprefTion, de rudes chocs
par les glaçons

, qui , coulant fous les glaces

voifines , trouvent le vide qu'il forme
, parce

qu'il ne tire pas autant d'eau qu'elles. Ces gla-

çons voulant revenir à flot , heurtent par leur

aire le deffous du vaifleau qui s'y oppofe.

Nous fûmes quelque temps aiïez tranquilles;

mais le 6 , les glaces preflerent tellement
, que

celle qui nous renfermolt cafia par morceaux

,

Se difparut. Ses débris avoient été obligés de
couler en deffous des grandes glaces. Notre
banc cafTa également bientôt après autour de
nous ; {es glaces couloient les unes fur les au-
tres avec la vîteffe d'une demi-lieue à l'heure;

d'autres fe rangeoient de can ; le vaifleau , for-

tement comprimé par fa joue ue bâbord, cu-
loit vers flribord , 6c bioyoit la glace où il

formoit fon berceau ; les glaçons s'amonce-
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loient autour de nous; quelquefois les glaces,

trop frrtes pour caiTer, iclilloient, & Teffort

qu'elles foutenoient leur laifoit prendre de
la courbure ; le vaifieau craquoit alors forte-

ment par un bruit pareil à celui d'un cabef- mcnacéa-at..

tan qui tourne un poids très-lourd , & nous
^"•''''

craignions de voir Finfiant où il lercit ccrafé.

L'on avoit tiic de la cale quelques barriques

de vivres pour les traniporter iur les glaces,
lorfque le vaiiTeau cafferoit ; nous avions la

reflburce de nous y réfugier , Se de nous fau-
ver de 1 une à l'autre avec nos bateaux; mais Extrémités

quelle immenfitc de travaux peut-être infruc-
'^'^''^'^'^

tueux , Se quelles miferes dans un afile aulTi

froid
, ôc fous un climat auffi rude ! Bientôt Réflexions.

ifolé dans ces vafles déferts , cù nous aurions
attendu la mort du froid ou de la faim

, je
m'y préparois à de rudes travaux; je faifois

quelques réflexions ,& je me rappelois les dan-
gers que j'avois effuyés dans mes voyages pré-
ccdens

; j'efpérois cependant toujours en la

Providence, cette main fecourable qui m'a-
voit préfervé contre la fureur des Sauvages
irrités de l'Améiique , aux plaines de Tégas

,
contre la faim & les Typhons , à la mer du
Sud

, de la captivité aux côtes de Samar , de
la vengeance des Arabes courroucés dans leurs

cieferts , d un naufrage prefque certain au Cap

^>M

•.i?i,.
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des Tourmentes , & enfin des tempêtes & des
dangers des mers ignorées de la partie auftrale

;

cette même bonté iuprême pouvoit étendre
fon bra«: jufque vers les extrémités des glaces

umlT"
^ ^^^^"^^^^^ ^" PoJe Boréal. Il régnoit un morne

/îlence; l'on écoutoit attentivement la force
des craquemers du vaifTeau ; fon avant s'étoit

élevé par les glaces qui avoient pafle deflbus
;

il n'y avoit aucune précaution à prendre : cette
matinée fut trifte.

A onze heures, la comprefTion cefla ; les for-

ces adiveà pafllve étoient en équilibre, & elles

y relièrent jufques à fix heures du foir
, que la

com.preirion commença de nouveau à faire

craquer le vaifleau ; elle fe faifoit fur la joue
de flribord : mais fa force me parut moindre
que celle du matin ; elle cefTa à une heure du
lendemain matin

, & nous fômes tranquilles

toute la journée du 7. A deux heures du matin
du 8 , les glaces nr°nt encore des efforts , mais
peu ; une glace élevée écarta les débris , &
vint fe placer fous notre beaupré , en faifant

plonger les morceaux qui y étoient compri-
més

i fa grandeur ne me paroiffoit pas d'un
bon augure

, i\ elle venoit à faire un effort

confidcrabîe fur levaifieau.il étoit cependant
malheureux que nous effuyaiTions ces revers à
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TextrcîTiitc de ce banc ; car nous voyions en
plufieurs endroits la mer afTez libre, qui for-
moit de vafles canaux & des baies étendues;
elles fe luccédoient allez rapidement; tantôt
ces mêmes places ctoient occupées par des
glaces, tantôt elles en ctoient libres. Il me parut
que l'extrémité des bancs étoit le plus mau-
vais lieu pour fupporter la compv-lTion. Elle
doit y être plus forte qu'au milieu de leur
côte, & je la crois en raifon de la longueur
du banc ou du rayon de rotation. S'i^toit
poluble de prévoir dans un banc qui doit être
comprimé par ks deux extrémités

, quelle fera
la partie !a première abordée

, je crois que
celle-ci efluieroit un moindre choc que l'autre.
Ces raifonnemens peuvent cependant avoir
beaucoup d'exceptions , & il me paroît diflBciîs

d'en former de folides fur cette matière. Si
l'extrémité des bancs efl la moins favorable
pour la compreffion

, elle eft auiïi la plus à
portée pour les doubler, âc le milieu de leur
côte le feroit moins ; chaque parti a fes incon-
véniens La même incertitude exifte

, pour fa- .vé„en,ea,
voir s 11 eft plus à propos de fcier le baffin

'^'^''^'' ^

où l'on veut fe mettre à l'abri , dans la partie

^"''"'

la plus forte de la glace , ou dans une partie
ou elle n'a qu'une moyenne épaifî'eur. Il me
parut d'abord que la partie la plus forte étai.c

H

fil
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le vaifleaii y étoimoins fujette à calTei

moins en danger que dans une partie moyen-

nement foible qui calTeroit à la comprefîion.

Mais fi celie-ci eft aflez forte pour cafler cette

glace épaifle dans laquelle l'on eft renfermé,

Se pour en comprir ler les morceaux , leur

épaifleur ne pernet point à la compreiTion do

les caflTer entièrement , de les broyer, oc de les

amonceler. Ils oppofent une force confidéra-

ble; le vaifleau ne pouvant les moudre, eft

oblige de la fupporter en entier , & il efl: écra-

fc , s'il ed plus foible qu'eux. Si au contraire

la glace où l'on efl: enfermé efi: d'une cpaifleur

moyenne, clic caffe bientôt à la comprcrfion

qui la moud , en amoncelé ou en fait couler

les morceaux; le vailTeau cède avec eux à la

forcv qui le pouffe; il comprime également ces

morceaux &; les broie , il efl plus fort qu'eux.

Ils ont cependant cm.oulTé la force agiffante

,

Se elle peut fe ralentir. Si, dans ce mouvement,
le vailïeau rencontre une partie plus forte que

lui .> il caffe indubitablement.

m
11'..

fur^i?per"e
P^ufieurs vaiffeaux pcriffent chaque année

dcsvauicaux. pal ces effcts. Sjn-;.i'!: 'es informations que

j'ai prifes fur la façon dont ils avoi.ent été bri-

{és^ ils l'ont été prefque tous par l'arriére,

après avoir été mis fur le ^ôté , Ôc après que

,11!

,

t^/-
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l'avanc s'eft e.ifonrd confidérablement, la com-
prcflion fe faifant par l'arriére. Le vaiflcau lur
le cote

, & dans cette pofition
, prcfente à l'ef-

fort la partie la moins forte de fa courbure &fonaarere prcfente ou la ligne droite deVj-
ta,r,bot, ou la courbe concave des façons quioppofent mo.ns de réfiftance qu'un, courbure
convexe. «-"^uit

Le 9 ,
un banc qui s'appuyoit à l'oued du

rXl''^/"r'--=^"'^PP---nt
caller en pi,,, petus morceaux les nièces dunotre. A fix heures du foir , la hau:e glace queno,, avons de l'avant

,
dériva de fept à lu

brafles
;
l'on travailla

à fortir de cette Icë
n^ajs mfruaueufement

; les grelins cafeent „-. ,.;
& on ne pouvoit dcfencbârer le vailT ,de' f^P'^^dedans la glace

; l'on crut qu'il «oit échoué ''&î
lur des glaces qui .voient coulé defTous &

"'

qu.tenorent aux bancs voifins. La glace 'qui^voK un peu dérivé, revint fur nous à dix heu-
re ,&, amoncelant les glaçons, elle nous com.Pnma encore affez fortement par ftribord delavant Nous donnions un peu la bande fur
babord;fone/Fetce(raheuret.fementdansp:
LHende^m elle dériva touc-à-fait,&r!^^ .

'

Jailla paflbge pour fortir de ce lieu. Nous tra-

i )

]-.

î-iiMr'
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F.|r)rr (Ui vaillâmcs à en rrolltcr , Se nous eûmes beau-

icdciiaj;e. coup c!c pcluc à dcicncluillcr le vailîeau; la

forme de Ion contour ctoit empreinte dans la

glace , comme li elle eût ctc un moule ; les

perceintes , la courbure, les gonds de l'ctam-

bot y ctoient exactement marque?, ôc elle étoit

•moulue comme du verre; le vailîeau devoir

avoir fait un eflbrt trcs-confidcrable. Il faut

avoir vu ces fortes de choies, pour les croire.

xSotre banc avoit évité pendant tout ce temps,

tantôt de loueil-nord-oucil à l'oued î nord-

oucll:, & tantôt il revenoit de celui-ci jufques

au nord-oueih Nous étions par foixante-dix-

luiit degrés deux miiuiies de latitude , ôc par

la longitude occidentale de trois degrés. La

variation de Taiguille étoit de vingt-deux de-

grés. Le ciel avoit changé depuis quelques

joins , ôc nous avions fréquemment de la

brume.

Nous gagnâmes à la touée un lieu du même
banc , où il nous avoit paru que les glaces

n'abordoient pas aulTi fréquemment , S: nous

nous propolions d'y attendre que le pafl'age

s'ouvrit, pour joindre les canaux que nous

voyions en delà des bancs. Nous fciâmes dans

. ce Heu un nouveau baifin pour le va'Teau,

ayant toujours la précaution de lui faire prér

fenter



ftntcr I avant au large , & nous nu.nes fon

foucices afin que, dan., le cas .de comprelon
lpu:plu.a,fén.entfrayerla route qu'il fefe-

ro.t en cédant. Une glace dériva bientôt furnotre bamn
; tnais ne .appupnt que fur Z

le fes cotes
, & fa courfe élongeant prefque

1 banc
,

elle calTa ce côte , & l'entraîna avec
elle Notre travail fu,d<!truit, Payant vu tme
anfe qm fe terminoit par un chenal étroit
"ous nous y rendîmes

, & nous y fûn^es cran-'

j;avois remarqu.^ que certaine, cminences
Se fimjofites des glaces paro.iToient de cou-
leur bleue

j
je crus m'appercevoir qu'à pro-

portion que je changeons de pofition , cette
couleur difparoifloit. Je m>en afTurai , étant
dccendu fur la glace; cette couleur n'ctoit
SU une erreur des yeux , caulee par la réflexion
de la blancheur de la glace, ou de Ja neige
dans fes finuofitcs.

^

Lorfque la brume ne permettoit pas de voir
au loin

,
on alloit avec les bateaux voir à la

tcte des glaces
, s'il ne s'ouvroit point quel-

que pafTage. La nôtre évitoit conlidcrable-
ment, & de l'oueft-nord-oueft où eUe préfen-
toit auparavant, elle avoit tourné jufques à

Tome II. Q
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préfenter à l'efl. Les \^ents f-.nent petits & va-

riables , (ie même que le ciel
,
pendant tout ce

temps , ôc ils ne fraîchirent que le 17 de la par-

tie du fud-eft. Le ciel annonçoit qu'il ventoit

gros frais en mer ; le temps n'étoit point froid

,

& le thermomètre étoit au deflus de la glace;

les neiges des glaces , humedées depuis quel-

ques jours par la brume , commencèrent à

fondre après une petite pluie
, qui tomba ce

même jour ; les vents fraîchirent cependant

davantage , & ils furent grand frais le 1 8 ; les

bancs caflerent , ôc nous laiflerent paflage. Nous

en profitâmes avec avidité , malgré la brume

,

& nous fortîmes enfin des environs de ce banc

dangereux.
*

C'étoit la première fois que nous avions eu

du vent réellement Se un peu conflamment

frais dans les glaces ; les autres vents frais que

nous avions eus, avoient été de peu de durée.

Nous avions eu le plus fouvênt , ôc nous eû-

mes par la fuite de très-petits temps, qui reC-

fembloier.t affez aux brifes foibles de terre pen-

dant Tété. Je remarquai que ces vents étoient

moins foibles le matin que vers le foir.

cauis du Cetrc obfervation me fit faire des réflexions.
calne qui rc- T'' ,,,^ :„ - ' J tr
gnc Alt ces •» ' ^»s tiouvc

, pendant mon Voyage autour
'^'^*- du Monde, les vents d'eft ou alii"és qui ré~



VEBs LE Po,.E t,,, Nord. 2,,gnoient entre les troDionf.^ r,

des orages & des vents d'oueft •
?"'1 '

eu ari.é du foie.., de l'un ou dfratrSé
d'e"la l'g«e, & fonaâion fur l« ..

^'^"'^ ''«

alternativement cette var il '
""'""

nomd'hivernaeearn T' .^°"""* '"""^ ^^

& de pÂ!,!^^^""'"^''''"^" de l'Afrique

co-me le premierLÏ deTa for^"'°"
SUe.i«efurleg,obe,;a?t:ii:^^r^^^^^^

Ï e;rr7''''''"^''^^^'--"den;rc
dalT '.'" '"''^'^"" de la Zen, .1,1

vers Je Pôle fendant le fort de l'hiver.

«antTo
"'^^%^°."« à l'ouell

; mais les ventsétant toujours fra.s , & par une brume épliffe"ous nous amarrâmes de nouveau , le ,0 t-
'"•" '^.«"=- Nous fûmes bientôt oblig d en a^pare.ller par fon mouvement ve^rs le vel
vent

, & dans l'efpace de quatre heures le

T""'
"'"^ ''°"g-'' ««e mime côte? nÔ

= contournâmes l'efpace de trois lieues, &
Errr: °"''"^"' ''"'•" '"--"OU-
jours fon même tournoiement, & dans trois

O ij

L'.i!
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heures le vent nous battoir prefque en côte.

Noui ciaignimes que , continuant à tourner,

le vent ne nous permît pas de mettre fous

voile ; il avoit un peu molli : nous appareillâ-

mes 5 ôc TépaiiTe brume nous empêchant de

donner dans les canaux , nous tînmes bord fur

bord. Nous réamarrâmes le lendemain fur le

même banc; Une tournoit plus , ôc il dcrivoit

dans une diredion uniforme. Je crus que fon

mouvement provenoit de quelque banc éten-

du qui l'avoit abordé , 6c le faifoit éviter bout
pour bout.

kl i.l

ticui.

Difficulté? Le vent ayant calmé en paffant par l'oued ,
ne la naviga- . , . /> i /- , ^

revint tres-petit au fud-fud-eft ; nous voulions

nous élever dans l'oueft; nous profitâmes de

ce petit vent pour faire route dans cette par-

tie , malgré brume ; s'il eût été plus fort

,

nous n'euflTic is pu tenir Tous voile , ne pou-
vant voir au loin les glaçons femés dans ks
canaux. Les bateaux nous remorquoient , ôc

un d'eux allant en avant , nous indiquoit la

diredion du canal. La brunie , blanchie par la

furface. des bancs , nous indiquoit leur voifi-

nage ; & les directions où la brume étoit la

plus noire , croient celles qu'il falloit garder.

. Nx)us amarrâmes fur une glace
, pour laiffer

repofer l'équipage ; mais une autre glace ve-

/^"iil

Mf'

'^4
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nant avec vîtefTe fur la nôtre , nous fûmes bien-
tôt obliges d^appareiller , & de nous faire re-
morquer. Les neiges fondoient abondamment
fur les g*. .-, & j'entendois leur eau ruiffeier
en tom ..i.t dans la mer. Nous vîmes beau- Poifcop,,

coup de loups marins
, & des poifTons, nom- feS;!

mes polfcops. Nous n'avions point trouve au
''"'"'

Nord ces deux efpeces d'animaux. La latitude
ctoit de foixante-dix-fept degrés quinze mi-
nutes

, ôc la longitude de huit degrés trente
mmutes

; la variation fut de vingt-fix degrés.
Nous trouvâmes encore ici des fapins de dé-
rive. Les poîfcops vont en troupe ; ils vien-
nent fouffier l'eau à la furface , k s'élancent
fréquemment comme les marfouins ; leur cou-
leur efl noire; le mufeau eft alongé comme
celui d'un cochon , mais plus pointu ; leur
loogueur eft d'environ vingt pieds.

J'ai trouve de la différence entre les loups
nîarins du Nord & ceux du Sud ; ceux que
j'ai vus ici avoient les pattes de devant formées
par ks doigts

, & non par une groife mem-
brane comme ceux du Sud ; les doigts ôc les

ongles étoient très-bien marqués, forts 3c longs.
Il n'y avoit point de prolongement en avant
des ongles; les pattes de derrière étoient plus
grandes

5 & les ongles placés à l'extrémité des

O iij
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doigts comme aux pattes de devant. Le bout
du mufeau étoit plus gros , & le haut étoit plus

écraré , les yeux plus faillans , la tcte Se le cou
plus petits , la queue courte Se ronde ; ceux
du Sud Tavoient plate ; la queue de ceux-ci

étoit d'environ quatre pouces & demi de lon-

gueur fur deux de largeur , & à peu près de
' la forme de celle des moutons de Barbarie. Le

poil efl plus raz , moins fourni & moins beau

que le poil de ceux du Sud.

Lm chafTc. Dcs vaifleaux de Hambourg viennent à la

chaflc de ces animaux
,
par le parage de foi-

xante-douze à foixante-quatorze degrés , dans

les mois de Mars , Avril ôc Mai : ils s'en re-

tournent fouvent avec d'aflez bonnes cargai-

fons de leur graifle. Ces Navigateurs
,
qui

n'entrent point en avant dans les glaces, rap-

portent que le long des cotes de glace , les

vents battent rarement en côte , ôc qu'ils ks
prolongent. Ils fe mettent alors à l'abri de

quelque pointe , ils ont auiTi quelquefois de
gros vents d'ouell qui viennent de deJus les

glaces. Cela répondroit aflez à l'idée que j'ai

eue que l'atmofpherf des glaces étoit différent

,

& donnoit peu d'accès aux vents du la.rc.o

Nous eume? des vents foihîes du fud tout

le rcfte du mois , ô: le tenK;5 étoit beau , an^^
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brumes près, qui étoient très-fréquentes : nous
continuions à gagner dans le fud-oueft, en
amarrant toujours fur les glaces par intervalles;

elles nous faifoient quelquefois appareiller à la

Mte parla dérive des unes fur les autres, ou
par le vent changeant & devenant près ; mais
généralement

, la mer étoit afiez libre , & la

navigation commode ; le temps n'étoit point
fr©id

, ôc le thermomètre ctoit rarement à la

gla(?e : je m'apperçus cependant que la brume
geloit prefque tous les jours inférieurs à la tête
de nos mâts

, quoique le thermomètre ne fût

point à la glace fur le pont. Les glaçons de
cette brume gelée tomboient en abondance
pendant le jour inférieur , ou lorfquel'on ma-
nœuvrait. Le foleil du 26 réchaufFoit aflez

i'eau de mer répandue fur le pont
,
pour la

faire fuaier , & les bordages qui en étoient
humeaés., étoient tiedes au tad. Le thermo-
mètre

, expofé au foleil le 3 de Juillet , à dix
heures du foir , monta à trente-trois degrés ;

li lut à fept degrés toute h journée. Depuis
que nous étions dans des lieux moins ogcu^
pés par les glaces , &; où il y avoie par coii-

féquent plus de furface d'eau , le baromètre
nemontoit point, par les temps les plus beaux
& les plus confécutifs , à une auiTi grande
élévation que dans ÎC3 parages prefque enti<^-

, O iv
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rement occupés par les glaces , & cependant
par des temps moins beaux : cette différence
me convainquit du différent atmofphere des
glaces. Je prenois le variable du baromètre aUx
environs du foixance-dix-neuvieme au quatre-
vingtième degré à vingt-neuf pouces ,. & je le

regardois ici à vingt -liùit pouces neuf lignes.

Nous étions , le premier de Juillet
, par foi-

xante-feize degrés de latitude; la longitude
étoit de onze degrés,, & la variation.de vingt-
huit. degrés. Nous pafsâmes des lieux où la

mer charrioit fréquemment les carnofités rou-
geâtres dont ]'ai parlé , & qui , félon c^uelques-
unsj font l'aliment des baleines. 11 y avoir
long-temps que nous n'avions vu de ces poif-
fons

, & nous nous élevions vers la côte de
l'Amérique, à la terre de Gaîlhamfques, où elles

fréquentent dans le mois de Juillet. On en prit

en effet deux , le 2 de ce mois.

^^ZÉr ^.^^'' '''''''''' ^ P^^^^"^ beaucoup plus d'at-
<rnjti qu'en tcntiou pout uc point abotdcr ks glaces, que

dans le mois de Mai ; elles étoient alors plus
revêtues de neiges qui rendoient leur choc
moins dangereux ; elles étoient aulfi plus caf-
fantes qu'à préfent , la cha'eur ku: av.-^-v .

donné une efpece d'élaaicité qui le'-.^ V
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moins fragiles. Ces glaces étant plus étendues
dans ces parages que dans ceux du Spitfberg

,

iJ ëtoit aufli plus dangereux de les aborder au
vent

5 le vaifleau rifquant d'y refter afFalé

comme fur une côte , ôcii eût fallu une longue
manœuvre d'IiauHîeres pour s'en retirer. Lorf-
que l'on vouloit ouvrir un lieu bouché par de
petites glaces , on abordolt H^abord celle du
vent

, que le choc féparoit de fa voifine ; le

vaifleau abattant par le choc , venoit frapper
par contre-coup celle de deflTous le vent , 3c

l'écartcit ; l'on faifoit les manœuvres des
voiles

, comme j'ai dit au commencement. Il

falloit avoir généralement ici une grande at-
'

tention aux caps des glaces qui étoient en
deiTous de l'eau , & fur Icfquels le vaifleau eût
pu s'échouer.

Les brumes rendoient la navigation quel-
quefois difficile ; mais à mefure que nous
avancions vers l'oueft, elles paroiflbient être
moins durables. L'on m'afûira que c'étoit l'ef-

fet du voifmage des terres de Gallhamfques.
L'eau de la mer étoit quelquefois verte , très-

fouvent blanchâtre -, je fis fonder d iverfes fois

,

maislon n'eut point de fond. La couleur au-
rore de l'horizon annonçoit un atmofphere de
terre

, 6c les oifeaux qui ^''o-ient ôc venoient

%
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fuivant cette diredion , mdiquoient qu'elle

n'étoit pas éloignée.

Nous' étions, le S
, par foixante- quinze

degrés /îx minutes de latitude, & par treize

degrés de longitude. Le thermomètre , expofé
au foJeil du midi inférieur, monta à trente-
un degrés

; nous vîmes encore des fapins de
dérive.

Les T-îacescaflbient cependant trcs-fréquem-
ment

; je les entendois plufieurs fois dans une
heure faire , en caifant , un bruit pareil à celui
d'un tas de planches que l'on jette d'une

;
grande élévation , ou femblable à celui d'un
coup de canon , & il étoit répété par les échos

forZTiil'^
^^' ^!^^^' ^^^^"«^- Les bancs de glace font

bancs de gia- formés de diverfes glaces unies par la com-
preflion Se par la gelée qui la fuit. Les éléva-
tions qu'on y trouve fouvent , font les dchiis
des glaces caiTées par la comprefTion , & oui
ont coulé en deiTus ; ils en ont également
beaucoup en deflbus. Je remarquai que ks
glaces élevées étoient formées de plufieurs

couches de glaces
, qui avoient coulé égale-

ment
, les unes en defTous , les autres en delTus

,

pendant la force de la ccmpreflion , & le tout
el> enfuite venu à flot ; ce qui reiTembloit à ce
que

1
avois vu dans le bafUn de notre banc.
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Lorfque la neige qui efl fur ces mafTes, vient

à fondre par l humidité âc parla chaleur, la

foudure manquant, ces <^hces unies fe repa-

ient ; les élévations qui n'ctoient retenue^ aue
par les neiges , s'éboulent. Le bloc étant quel-

quefois foulage inégalement de fon poids, &
ayant en defibus des glaces qui tendent à ve-

nir à flot, s'élève d'un côté, iS: plonge un peu
de l'autre. Cette partie élevée n'cfl plus fou-

tenue par l'eau ; elle caflc aifémcnt , fi elle ell

étendue & fi elle a des débris fur {es extré-

mités. Comme la plupart des glaces ne font

pas formées par une feule dans leur éléva-

tion , il arrive que celle qui eft en deflbus

,

n'efl pas exaclemerit pofce fuivant toute l'é-

tendue de celle qui ell en deffus ; les neiges que
celle-ci fuppoite étant en partie fondues, le

tout s'élève en raifon du poids dont il eft fou-

lage , & la glace fupérieure ne porte plus fur

l'eau , ôc n'y eft plus foutenue ; le frottement

des eaux a cependant un peu rongé celle qui

la fupporte ; les côtés de celle-ci fondent par

la chaleur de l'eau
,
qui eft fouvent plus con*

fidérable que celle de l'air ; la glace fupérieure

ne fe trouve plus foutenue que par fon centre,

& fes côtés caiTent en morceaux. Ces circonf-

tances n'ont gueie lieu que pour les Maces :

retendue des bancs fait (luViles n'ont lieu fur

'I".
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220 Voyage
eux nue pour en cbrccher quelque partie

;
ceux-ci ne cafTent que par la con.prefîion ou
ies effets , ôc par la levée de la mer après des
vents frais. M'étant appe.çu que ks glaces in-
férieures ou qui étoient dans l'eau, ctoient par
icrto.is 6c rongées

, je voulus m'adurer (i le
leul frottement de l'eau en ctoit la fource, ôc
non la chaleur. Je mis le thermomètre dans
1 eau ,

il monta à quatre degrés ôc demi au def-
lus de la glace

; il ctoit auparavant à trois de-
grés. L'air n'ert d'ailleurs jamais affez chaud
ICI

, pour faire fondre les glaces.

difc.c/.iv.
J^ ^"s furpris qu'il ne fe formât point dans

-ÏÏa7nSe
^'' "^^'^ '^^' «lontagnes de glace , comme l'on

^^t^, f? r''
^'''''' ^^' ^^''"^''^ ^^e Davis & de

ccsmcu. Hudfon. J'étois étomié de leur hauteur, bien
différente de celle des glaces les plus élevées
que j'avois vues ici , & dont les plus hauts pic^
ctoient d'environ trente cinq piras au deiTus

.
de l'eau

, comme je Fai déjà dit. J'avois vu le
principe de la formation de celles-ci par la

compreffion
, ôc j'étois perfuadé de la fuite de

leur élévation par ae pareilles circonftances
;

mais je ne pouvois concevoir comment ces
montagnes de l'Amérique pouvoient fe former
à urre aulTi grande hauteur. Il me paroiiToit
impoilible que le froid fut aîfe.^ fort pour geler

ttî-
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avigateiTs dur^au à cette épaiflcu»- Les N
détroit de Davis n'y trouvent que des glaces
peu cpaife, ou des montagnes de glace; leurs
relations me faifoient connoître que ces mon-
tagnes étoient formées de plufieurs morceaux.
Lorfqu'ils font forcés d'y amarrer , & que la
iiache fait le rrou , toute la montagne retentit,
tremble

, & fouvent elle s'éboule ;'on voit fou-
vent à la mer des monceaux de glace s'ébou-
ler de leur fommet. Je crois que cela n'anive-
ror: pas, fi elles n'étoient pas compofces de
plufieurs pièces , & dans ce cas la compreiTion
feule a pu les réunir ; mais il faudroit fuppo-
fer pour cela que cette partie de l'Amérique
renferme des lacs étendus , & des rivières

profondes & refTerrées de didance f=n dillance;
que les glaces s'embarraiTent à ces détroits, Se
que d'autres , entraînées par un courant im-
pétueux, coulent en defious des premières,
& ainfi fuccefTivement jufques à la formation
de ces montagnes.

Nous nous élevions cependant toujours vers
l'oueft, en forte que le ii & le 12 nous
étions par foixante-qu-'torze degrés quarante
minutes de latitude , & pai quinze Se feize
degrés de longitude , toujours occidentale du
méridien, de Paris; la variation de l'aiguille

I
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222 Voyage
aimantée étoit de trente degrcu vers îe norcî-

oueft , <Sc fuivant ces Navipteurs , elle ell de

iS^f'^uS'*''
^'^^"te-^ois degrés tout à terre de la côte de

Gallhamfques. La brume opiniâtre nous em-
pôchoit de voir cette côte , & nous parlâmes

à un bâtiment qui Tavoit vue ; il e'iimoit

avoir fait depuis ce temps dix lieues dans !'efl.

Cetre terre de Gallhamfques eft fréquentée

tous les ans par les pôciieuis de baleine
, qui

l'ont élongée depuis le foixante-feizieme juf-

Détroitqui ques au foixante-dixieme deoré de latitude. Il

GioëEid.
" y a là un détroit qui la fcpare du Groenland

,

& qui a plus de vingt-cinq lieues de largeur,

car on ne peut pas voir les deux côtes.

Quoique l'on n'ait pas encore pafie par ce dé-

troit, l'on efl: très-porté à croire que c'en e(l

RaîfonscJe un quî coHUTiunique à la baie de Baffins. Les
croire (]u'il a ,

communique pccneurs remarquent que les baleines har-

drBaffius*& pennées à l'entrée de la baie de Baffins , dans
d-iiudfon. l'enfoncement de l'ille aux Femmes, fuient

vers cette Ifle , où la mer s'étend au loin

,

fans que l'on puiiTe découvrir fi les terres la

terminent. Les baleines que l'on trouve à la

côte de Gallhamfques , viennent de l'oueft-

fud-oueft , & font de la même forme & grof-

feur que celles du détroit de Davis. L'on n'en
trouve point fur la côte cft du Groenland ,
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rîi au Cap Faiewel ; elles viennent donc par
rouverture où l'on voit les côtes celler au
ibixante-dixieme degré. L'on ne peut douter
qu^elies n'y viennent de la baie de Baffins ôc

du détroit ck Davis ; car l'on en a trouvé à
la côte d-e Gailhamfques

, qui avoient dans le

corps des harpons de pierre pareils à ceux
dont les Sauvages du Groenland font iifage.

La partie Cai nord de cette côte n'eft pas
très-élevée

, ôc fes terres font allez régulières;
l'on a la fonde à cinq ou fix lieues de terre ;

mai^ fd partie dufud eft en mornes très-élevés

& pointus , à peu près comme ceux du Spits-

berg
, & l'on n'y a point de fond ; l'on

trouve à quinze lieues de terre, dans l'ert-fud-

cu"
, *& par foixante-onze degrés & demi de

latitude, un banc où l'on a quatre-vingt-
dix brafles de fond. Les Navigateurs de ces

parties
, plus attentifs à pécher la baleine qu'à

connoître les détails de cette côte , s'en met-
tent peu en peine, & ils n'y ont jamais mis
à terre. La brume tenace m'empêcha de la

voir
; car vraifemblablement j'y ferois def-

cendu. Nos Hollandois virent de nouvelles
baleines , &ils les fuivirent. Je perdis l'efpoir

de connoître par moi-même cette terre , dont
les détails font inconnus , & dont j'étois fi

Ignorance

où l'on cft Tue

cctce côte.

.
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224 Voyage
voifin. Je fus cependant bien aife de m'être
aiTuré de fon exifîence. Sa longitude , luivant

les erreurs les mieux corrigées qu'il m'a été
poiTible des deux différentes routes en allant

& en venant , e(t occidentale de dix-fept de-
grés & trente minutes par la latitude de
foixante-quatorze degrés & vingt minutes :

cela s'accorde aflez avec l'elîime de ces Na-
vigateurs, qui la placent par zéro du méridien
de TénérifFe. Ils fixent fa partie du foixaitc-

douzieme degré de latitude par vingt-un de-

grés de longitude. Pour ce qui' ert des terres de
TAmérique

, que l'on marque fur les cartes

,

par la latitude c^m Spitsberg , Se vues en 1 6^ r

&7O5 les navigateurs n'en ont pas la moir Jre

connoiifance. Je préfume très-fort qu'on ne
les a point vue^ ; car dans ce temps Ton frc-

quentoit moins hardiment l'intérieur d^.s gla-

ces
, & l'on n'alloit point dans loueft. Le

nem que les Navigateurs donnent à la côte de
glace, en 'a nommant côte del'oueft, peut
avoir caufé cette erreur, ôc une côte eft tracée

dans ce même lieu fur les anciennes cartes

l'upÊ;; de
^o^^a^^^oi^es. Je crois cependant qu'il exifte des

l'cx.iicnce de tettes au nord , car je vis quelquefois, au nord-
i erres au

J n. J
„oui. nord-elt de ce parage , des glaces cou ertes

de fable & de terre ; elles ne pouvoient venir

que du nord , les courans portant vers le

iud,

li»,
•

i«f'%
H
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fud

, & il me parut qu'elles étoient trop dans
l'oueft

,
pour préfumer qu'elles fe fulTent dé-

tachées d^s côtes du Spitsberg
: les bancs 3c

les glaces qui rempliffent l'intervalle jufques à
ces Ifles ne permettent pas peut-être à leurs
glaces de s étendre autant à l'oueil Après
avoir été entraînées au nord par les courans
les courans vers le fud doivent ks dériver
par une moindre longitude.

Les baleines nous entraînèrent vers l'eil &
Ion n'en prit aucune : nous errâmes 'de
glace en glace

; la mer étoit très-libre , ^ l^on
n en vit plus. Leur pêche fut cependant très-
abondante cette année

, 6c ce feroit un très-
bon commerce, fi elle étoit toujours érale.
Plufieurs vailTeaux rendirent à leurs Armateurs av.»,„
trois cent pour cent de leur mife dehors • ?«;*P"h«=de

mais toutes les années font bien loin d'être
aulTi heureufes, & fouvent l'on ne retire pas
la moitié des fommes débourfées. J,es Puif-
fances du Nord regardent cependant cette
branche de commerce comme très-utile, &
elle l'eft en effet , en ce qu'elle entretient &
^orme un grand nombre de matelots , 6c
qu'elle n'a befoin qu. du débourfé pour les
vivres & la folde de l'équipage. L'on recueille
dans un champ que l'on n'a pas eu la peine
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Elle cA en- dc travailler & de femer. Le Roi d'Angleterre
courait'.: par

,
. „ . . -^

JesRorsd'AM accorde une graLitication aux vailleaux qui ne

mncniVrck' fortcnt point des glaces avant le 20 du mois
Se dcsucde. d'Août ; le Roi de Danemarck encourage fes

peuples à entreprendre ce commerce , en

le faifant pour fon propre compte ; il fait

cLaque année ccnrtruire de nouveaux vaif-

feaux pour cette deflination ; le Roi de Suéde

fuit depuis deux ans le môme exemple.

Je me lappelai tout ce que j'avois vu fur

les mouvemens des glaces , ôc le défit que

j'avois eu de percer jufques au Pôle, lorfque

nous étions au delà du quatre-vingt-unième

/
degré de latitude, ^examinai avec foin fi cette

Qucftionfur idée étoît praticable. La force des divers mou-

depStît-r vemens que j'avois vu faire aux glaces, m'a-

fâ!"
"" ^^^^ perfuad^ que dans les hivers même les

plus froids , la mer ,
prife par une forte gelée

,

devoit bientôt être mife en pièces par les évo-

lutions des groffes glaces. La compofition des

bancs de plufieurs pièces m'en afluroit. Les

parties qui geloient fortement ôc forrnoient

les glaces que je voyois , dévoient être la

furface des eaux renfermée entre les bancs

,

qui fe cnrnprimoient & qui dérivoient uni-

• formément Je croyois donc que la compref-

fion avoit lieu dans toutes les mers glaciales
,
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& mên,e fous le Po!e , s'il y exiftoit des mers,
parce qu elles font toutes plus ou mol s oc-
cupées par des courans. Si mon opinion étoit
jufte-, ces glaces dévoient avoir ncceffaire-
ment un efpace pour fe mouvoir

, & elles
en formoient; toute la furface deseaux n'ctoit
donc pas occupée, & la navigation y étoit
poffible. J'avois vu

, par le quatre-vingt-
umeme degré de latitude , la mer libre des
glaces qui l'occupoient auparavant , & oui
avoient été chalTées vers le nord ; elles v
avoient donc trouvé place, & toute la fur-
face n etœt pas occupée, h favois que des
vaiffeaux Hollandois avoient pu fortir , eu
1773 , du centre des bancs de glace à Ja
fin du mois de Novembre; les voyages des
Hollandois Hemskerk & Barens , au nord-
eft de la Nouvelle Zemble, & ceux des Kuffes
découvrant les intervalles entre les rivières de'
Lena, Jenifea & Oby

, m'apprenoient qu'ils
avoient été iantôtpris, tantôt libres des glaces
teurs évolutions exiftoient donc encore ici
pendant les fortes gelées de la fin du mois de
Novembre

, & dans les mers de la Sibérie.

Je regardoiscependantcesdeuxmers comme
les moins favorables pour remplir l'entreprife
de fe rendre au Pôle. Celle d . Sibérie , clofe

Pij
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au fud , & ayant très-peu d'iflue à l'eft êc à

l'ouefl: , devoit conferver fes glaces ; celle de

Spitsberg , recevant les courans de Teft , aug-

mentoit la quantité des Tiennes par celles qui

Route la plus y déiivoient avec eux. Je penfois donc que

ïpiencc/" retendue , comprife entre le Spitsberg & la

Zemble , étoit la plus praticable à caufe de fa

largeur & de la grandeur de fon iffue ; les évé-

nemens des Voyageurs que j'ai cités , & les

mouvemens des glaces , me montroient qu'il

fallait fe tenir au large des terres. Je ne croyois

cependant point qu'il exiftât au nord-nord-

ouefi: de la Zemble aucune mer entièrement

. libre de glaces , mais feulement une mer qui

,

en éiant moyennement occupée , y permct-

troit une navigation auffi poiîlble que celle

du parage (itué à vingt lieues au nord-oueft

du Spitsberg.

J'étois également peu perfuadé qu'il fût

pofTible de traverfer dans une feule faifon les

mers de la Sibérie
,
pour fe rendre aux Indes

par le nord-eft ; je les croyôis, comme je

viens de dire , fréquemment occupées par les

glaces , & l'on ne peut faire un chemin bien

confidérable parmi ces furfaces étendues qui

rendent la route tortueufe , & où il ne faut

naviguer qu'à très-petites voiles
,
par le vent

I

m
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même le plus favorable ; mais je croyois très^
pojfible de remplir dans une faifon la direc
non d'une route de cinq cents lieues à travers
des glaces moyennement fréquentes, comme
je les luppofois.

Outre que
, comme on Fa vu , les glaces

ne renferment le même efpace que pendant
un temps, & que leur dérive & plufieurs évé-
nemens font que l'on ne relie pas ordinaire,
ment enfermé entre elles au large des terres en
pleme mer pendant très-long-temps

, les ma-
nœuvres de fcies

, de grelins & de voiles,
dont

1 on peut faire ufage , forment des paf-
fages ou il n'y en a point. Un vaiiTeau en-
nemie dans les glaces, fans être toutefois com-
prime

, peut s'ouvrir une route avec les fci.çs
,& nous eulTions employé cette reffource, fî

nous enflions été enfermés vers la fin de l'été.
J miagmai que û les glaces étoient trop épaifl^es
pour être fciées, il étoit poflible de les fé-
parer a leur jondion avec des crics à plufieurs
developpemens

; il en faudroit, à la vérité,
une afl'ez grande quantité pour tranfporter en
avant du vaiiTeau , à mefure qr'on le feroit
pafler d'un de leurs intervalles à l'autre.

La compreflion eft le feul obftacle invin-
cible

y mais outre qu'il feroit néceflaire qu'un

Piij
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vâifleau deftiné à une pareille expédition fût

folidement conftruit
,

j'ai penfé qu'il feroit

très-iiiMe qu'il embarquât un bâtiment à rames

ponté , dont l'étrave & la quille fuflent cou-

vertes^ d'une bande de fer, Se qui fût affez

léger poyr être tiré fur les glaces avec une

Moyeiid'oh- clievrc qu'il auroit à cet effet. Si le vâifleau

SÎlà^aîln- venoit à être brifé par la compreflion , l'on

preiiion,&:ue contioueroit le voyage avec ce bâtiment , qui
par/enir au

_

J o
^

^ 1

en feroit à l'abii
,
pouvant être tiré fur les

glaces chaque fois qu'on le défireroit ; il fuf-

firoit pour cette navigation où la mer ne s'élève

jamais , & il pourroit , à fon retour , fe rendre

aifci-nent dans la mer blanche , le long des

glaces de la Nouvelle Zecible.

Pôle.

Mi

il
,

(
,

'M

. Un vaifTeau defliné à cette expédition, de-

vroit partir , vers la fin de Février, des côtes

de la mer d'Allemagne
, pour tâcher d'être

rendu à la fin de Mars à la vue des premières

glaces. Il y attendroit que quelque paflage fe

fût ouvert. Les pêcheurs de loups marins à

riile de Jean-Mayen , s'y rendent dans cette

faifon ; les pêcheurs de la baleiiie du Spits-

berg font fouvent arrivés au quatre-vingtième

degré de latitude , le i j ou 20 d'Avril. Ceux
qui vont au détroit de Davis

,
jufques au delà

du ioixante-onzieme degré
,
partent d'Europe
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dans les premiers jours de Mars, & les para-

ges qu'ils fréquentent font beaucoup plus ven-
teux que ceux au nord ; le mois de Mars ,
ou le commencement d'Avril ne feroit donc
pas une faifon trop prématurée. Il feroir avan-
tageux qu'on en profitât

,
parce que les temps

ks plus clairs font dans les mois d'Avril , de
Mai & de Juin. La fin de Juin , Juillet/^, Août
font brumeux ôc pluvieux , & il eft très-bon

d'y voir clair pour naviguer dans les glaces.

Je croîs cependant , & Ton m'a affuré que
ces dernier^ mois font moins brumeux à pro-
portion que l'on s'élève plus au nord. Le fo-
leil , moins fort , doit en eifet y élever moins
de vapeurs.

Nous nous t Hivâmes , le 14 , par foixante-

treize degrés de latitude ; la longitude étoit

de fept degrés ; nous avions gagné confidéra-

blement dans l'eft, la mer étant trcs-navigable :

nous avions auïïi fait de leau fur un banc.

Elîefe fit adez aifément; l'on mit le vaifleau à
quai

, en l'élongeant le long de la glace. L'on Aîguad. Jan,

fit dans la neige divers petits canaux qui con- ^"""^'s".

duifoient l'eau de leur fonte à des mares où
il y en avoit déjà une allez grande quantité
de ramaifée ; l'on agrandit ces mares en en dé-
blayant les grêles; ôc après qu'on eut defcendii

P iv
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les tonneaux fur la glace, on les remplit fur

Je bord de ces mares ; on les roula enfuite

de nouveau vers le bord , où on les rembarqua.
Lts glaces font ordinairement planes , & elles

rendent l'aiguade très-facile.

1»:,, A,'l

llf,

!.:

Il

Wayeii

Sortie rfcs Les Hollandois , contens de leur pêche

,

tirent voiie pour fortir des glaces Se retourner
en Europe ; en forte que nous fûmes le 18 à

'^veî^'^'
la vue de Hfle de Jean-Maycn

, qui nousref-
toit dans le fud l fud-oaeP-, à la diftance de
dix lieues. La pointe nord de cette Ifle eft par
la latitude de foixante-douze degrés, & par
la longitude occidentale de neuf degrés trente

minutes ; la variation de l'aiguille y eft de
vingt-trois degrés. Elle -fi très-connoilfable

par fa montagne des Ours
,
qui eft très-élevée

& efcarpée. Elle peut avoir deux petites lieues

de bafe , & elle eft en forme de pain de fucre

qui fe termine en deux pointes. La croupe
de la bafe vers Teft , m'a paru moins rude que
celle veis l'oueft ; elle eft à une demi-lieue de
la pointe du nord-eft de l'Ide , & on la voit
de trcs-Ioin. A peu de diftance , dans le fud-
oueft de ce morne , l'on voit trois petits mor-
nf ts. L'ifle a neuf lieues de longueur du nord-
eft au fud-o::eft, & deux lieues dans fa plus

grande largeur. L'on mouille , dans fa partie
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yu nord-ouefl

, par huit brafe d'eau , & vis-

à-vis du mornet le plus nord. Il y a aufTi un
mouillage dans le fud-eft de TIHe , également
par le travers de ces mornets ; mais celui-ci
n'eft pas aufiî bon que le premier.

La u.er étoit trcs-vafte; nous ne voyions plus
^u'une chaîne de glaces dans l'eft , & la petite
houle nous annonçoit que la pleine mer n'étoic
point éloignée. Le ciel avoit changé ; on y
voyoit des nuages épais & blancs , & non de
brume comme auparavant. Il reilembloit allez

à celui de nos jours d'automne. Nous eûmes
cependant un peu de neige par le vent de nord-
oueft ; elle étoir par petits flocons. Celle que
nous avions eue dans les pren. .s temps froids

du mois de Mai , étoit , comme je l'ai dit , en
croix

, par petites lames , ou comme du duvet
de chenille

; & celle qui tomboit en temps de
brume, reffembloit à de petits glaçons delà
longueur & de la grofieur d'une épingle :

cette neige , les bruines , le ciel quelquefois
vilain

, & rabaiiïement du baromètre me per-

fuaderent tout-à-fait du comiaencement de la :„fF6rcnce.ic

différence de cet atmofphere les eaux & de ':^™°^p'"^/

, . ,
, _,

^ ^ des eaux, Z<
celui des glaces. Il n'ctoit p,->s poffible de '';'''''

'

penfer que ce changement fût l'effet du ha-
*'""'

1^.

/!

de celui des

'. îî^
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fard
, prccircnicnt au temps où nous paffionà

du climat des glaces à celui de la mer.

Nous doublâmes, le 19 , la dernière chaîne
des glaces le plus reculées vers Tell. L'agita-
tion des eaux

, gcnce par leur côte , rctro-
gradoit

, 6c la mer y étoit trcs-houleufe vers
l'en

i elle cella de l'être un peu au large. Nous
éprouvâmes le lendemain dçs roulis très-

forts, par la grofTe lame qui venoit de l'efl-

nord-ell, ou de la partiedu Capnorddu grand
Continent

; elle diminua à proportion que
nous doublâmes les terres. L'on voit quelque-
fois dans cette mer trois autres efpeces de ba-
leines

, qui font le finefish ou beau poiflbn

,

le nord-caper , & le cagelot. Le premier eft le

plus grand poilibn de la mer , ayan^ environ
quatre- ving-"

^ ieds delongueur; il amoins de
lard que la baleine , fes fanons font moins
fouples & plus caiTans. L'on voit rarement ce
poiflbn monftiueux , Se c'elt apparemment
celui dont parle le Millionnaire Danois Egede,
dans fon voyage au Groenland. Le nord-ca-
per ell plus petit que la baleine ; il en diffère

en ce qu il fouille l'eau en avant , au lieu que
celle-ci la fouffle en arrière. Le cagelot diffère

auiTi de la baleine , en ce qu'il a des dents au
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Kcu de fanons ; i! en a quarante-huit ; leur

ivoire ell fin , Se j'en ai vu des boutons d'ha-

bit qui étoient beaux. Ces trois poiiTons fré-

quentent peu l'intérieur des glaces. Le climat

n'étoit cependant point beau ; il y avoit fou-

vent des bruines, fur-tout lorfque le ent

prenoit un peu de Tell ; «Se quoique le foleil

parût par intervalles , l'air étoit toujours très-

humide, & beaucoup plus que dans les glaces.

Nous étions , le 24 ,
pa^ la latitude de

foixante-fix degrés ôc dix-huit minutes ; la

longitude étoit de fix deg> '^
, & nous étions

par le travers de Tlflande. Le climat ne me
parut guère plus beau. Le thermomètre avoit

cependant commencé à monter depuis qre
nous étions en mer & c\v nous diminuions en

latitude. Il étoit à deux Se à quarre degrés à

la vue de Tlfle de Jc?n-Mayen ; il fut ici à

neut &àonze degrés. Les Navigateurs rangent

plutôt dtt.is ces parages la partie de l'ouefl: que

celle de l'eft, parce que les vents de la pre-

mière y font plus fréquens. Ils craignent d'ail-

îcurs beaucoup les environs du golfe de Dron-
iben

, qui efl plein de roches 6c de courans

,

Se de l'enfoncement duquel l'on ne peut s'éle-

vur par les vents d'oued.

Le climat du Nord , que j'avois voulu com-

m

m
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ron^^dT/if; P^f^^ ^^"s ce voyage avec celui du Sud , en

£'dutdî°'^
différoJt beaucoup. Le thermomètre ctoit à
peu près au même degré de chaleur de quatre
ou cinq degrés, par le foixante-dixieme degré
de latitude nord , comme au cinquantième
degré de latitude fud. Le baromètre defcen-
dant à vingt-fix pouces dix lignes dai . le fud
pnr cette même latitude-, eut fa moi idre élé-

vation dans le nord , à vingt huit pouces
quatre lignes. Quant au ciel ôc aux vents

, je

crois que ces deux latitudes de foixante-dix
degrés no' d , ôc de cinquante degrés fud

,

correfpondent allez , mais dans des faifons
bien différentes

; la première à la fin du mois
d'Avril ou au commencement du printemps

,

& la féconde à la fin du mois de Décembre
.

ce au mois df Janvier
, qui eil Tété de cette

partie du fua. Cette même partie a cependant
alors moins de frimas Se de froid que celle

du ne rd
, mais toujours par les deux lati-

tudes que j'ai fuppofées correfpondantes.

Le peu de variété des vent-; de fud ne nous
laifibit pas faire des journées bien confidcra-
bles, (Sdatraverfée promettôit d'être longue.
L'ouvert de la côte d'IOande ôc des Ifies d'Et-
land

, nous fit redentir le féroce fud-oueft de
Hudfon ôc de Davis j la mer ctoit groffe ^ ôc
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r^cor du fond que l'on prend à ces dernières
lilcs la rendoit très-liouleufe

; le vent varia au
nord-oueft, Se la lame tomba dès que nous
fumes par le travers dTtland. Nous fûmes
donc à l'entrée de la mer d'Allemagne le 31
de Juillet. Le long jour ccfTa ici pour nous ; ce^..o„ .„

inaDitacle;
j
avois cependant eu encore aflez

"^'^^ '''^Hc-

de jour à minuit de la veille
, pour pouvoir

'"^'^

lire. Nous étions alors par foixante-deux de-
grés vingt-cinq minutes de latitude : le foleil
avoit dix-huit degrés vingt-une minutes de
declinaifon

; il étoit par conféquent à neuf
degrés quatorze minutes au deffous de l'ho-
rizon. Nous finiflions un jom qui avoit été
de quatre-vingt-feize fois vingt-quatre heures.

La vue des maquereaux nous confirma que
nous étions dans la mer d'Allemagne

; car
nous n'avions pas vu les lOes d'Etland

; le
climat fut moins humide , ôc je m'affurai de
nouveau que les courans portoient au nord.
les vents varieicnt très-peu , & furent le plus
fouvent

, de la partie du fud , variables vers
oueft

, & rarement vers l'eft. Nous tenion.«:
les bordées les plus avantageufes , tâchant ce-
pendant de garder. plutôt la partie de l'oueft.
Nous avions gagné , le 5 d'Août , Facor dii

m

11'
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238 Voyage
Doggerbanc , de nous étions par trente-fix

brades 5 mais le vent au fud-fucl-efl: nous le

fit perdre. Le 1 1 , nous eûmes onze brafles

,

fond de fable fin , & nous étions fur la partie

fud de ce banc ; la qualité de fon fond , vers

le fud-ouefl , efl: mêlée de quelques petits cail-

loux , de même qu'au petit banc de Well :

mais fi l'on approche de la côte d'Allemagne,

elle eft mêlée de vafe dure & jaunâtre. Je

crus qu'à l'acor de la partie fud de ce banc

,

les courans portoient à i'eil- nord- efl ; en le

laiffant derrière nous, le fond augmenta. Le

14 , la fonde rapporta dix-fept braifes ; nous

étions fur le banc nommé Breeveertien
, qui

Rcrour dans s'étend de la Province de Hollande, en forme

de bec projeté vers le nord-eft. Nous vîmes

rifle du Texel , 6c un Pilote vint à bord. Les

courans nous avoient cependant portés dans

Teft plus que nous ne croyions , en forte que

nous étions dans l'eil de l'entrée de la rade

du Texel. Les vents fud
,
par conféquent de-

bout , nous engagèrent à "entrer dans le Zui-

derzée par une autre palTe
, qui eft entre les

Ifles de Flieland & de lerfchelling
, que nous

gagnâmes le lendemain bord fur bord , après

qu'un Pilote de cette route fut venu abord.
L'Ifle de Flieland a un feu , & celle de Terf-

chelling deux ; cette derniers a un banc qui

les mers de
l Inllan lie.

:^ /
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brife à plus d'une lieue au large. Le vent étant
toujours debout, nous louvoyâmes par des
chenaux très-étroits , dont la diredion étoit
marquée par des bouées placées fur la pointe
des bancs. A la vue de la côte de la Frife où
€ll la ville de 1 larlingue , département de "

vaiffeaux de guerre , le louvoyage a un peu
plus d'efpace. Nous rentrâmes dans de nou-
veaux chenaux, & nous gagnâmes la vue de
la ville d'Enkuifen & de la petite Ifle d'Urk
aprèslaquellenousatteignîmes aifémentle banc
du Pampus

, fur la vafe duquel les bâtimens
viennent s'échouer. Ce banc eft la plus fûre
défenfe d'Amfterdam

, n'y ayant point alTezr
d'eau deffus pour des vaifTeaux de moyenne
grandeur. C'elt pour pafTer les vailTeaux de
guerre du département d'Amfterdam

, que les
Hollandois fe fervent de ces machines flot-
tantes

, nommées chameaux
, qui , vidées de

eau qu'elles contiennent , ou adaptées feu-
lement & affujetties fous le vaiffeau à mer
oalTe

,
le foulevent par la moindre quantité

d'eau qu'elles déplacent , à caufe de leur
momdre poids ou de leur plus grande capa-
cité. Je me rendis à Amflerdam

, qui n'eft qu'à Arrivée ienviron cinq heues de là, où je reçus de nou- A'n'i^dam.

veau, avec plaifir, la continuation des honnê-
tetés obligeantes que l'on m'y avoit faites

«f
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240 Voyage
avant mon départ. Je vis la ville de Harlem
& {qs agréables environs de Bloiimendal ; <Sc

ne trouvant pas à Amfterdam des occafions

pour la côte de Bretagne, j'allai à Rotterdam,
où il s'en offrit pour l'Ifle de Guernezey, qui
n'en efl pas éloignée. Rotterdam eft une ville

très -belle & très - commerçante , & ne cé-
dant en grandeur qu'à celle d'Amfterdam ; les

' Anglois m'y parurent faire une partie du com-
merce , mais plus étendue qu'à Amlterdam.
Nous defcendîmes la Meufe jufques à la Brille,

petite ville de guerre fituée près de fon em-
bouchure , d'où nous appareillâmes le p de
Septembre.

Nous eûmes un peu de peine à nous éloi-

gner des bancs de la Zéiande & de la Flandre;
nous nous méfiâmes , vers la côte d'Angle-
terre

, des pointes du banc le Goodwin
, qui

forme
, du côté du large , la rade des Dunes

;

nous donnâmes dans la Manche, élongeantla
côte d'Angleterre; & après avoir reconnu l'Ifle

de Withc , nous traverfâmes pour donner dans
le ras, formé par rifled'AldernefTou Origny,
Se par la côte de Normandie. Lorfque nous
donnâmes dans ce ras, le vent étoit petit, &
il étoit déjà tard. Nous avions deffein de ga-
gner la pointe nord de l'Ifle de Sark , ôc d'y

pafTer

Mi
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paffer le refle de la nui, très-près d. rerre àlabn du courant

; „,ais ie vent calma , lorfque
flous fumes a la vuede c«te Ide; la brun.e fui-
Vit depresj.nous

étior,s«pe«dantendedans,
.& il eutetc tcméraire de vouloir relTortir du
xas, le courant nous ayant déjà droffés fuivànt
.d.verres d.redions

, en forte.quc rien n'étoï
nioips c -;ta.n que notre point Nous tâchiom
de nous ten>r bord fur bord i,„,ais à uik J^ure
après m.nu.t

, nous nous vîmes dérivés avec
fap.d>te fur une grandd étendue de.brifans;
Ion fonda, ,1 n'y avoit que dix pieds d'eau
& nous en tirions neuf & demi ; j'ignore pat
quel bonheur nous ne touchâmes pas; le ren^
voi du courant nous poufla peut-être au large
de ces roches

, que nous crûmes d'abord être
les^ grandes amphroques , mais que nous iuf
geames enfuite être un banc au nord- eft à
dles

, fur lequel il y a de l'eau à pleine mer.
Mous pafsames une mauv^iie nuit : au jour le
calme & la brume n^ nous ralTurbient pas, mais
«n peu de pluie fit élever ie vent. Nous rega-
gnâmes l'Ifle de Sark . & nous dor nn,es dans
lepaffage entre cette Ide & ce-.c d'Arm
qu on nomme le grand Ruau ; nous conti'
nuames

, élongeant la côte, de Sark jufques à
ce que nous fûmes prefque par le travers deU pomte de Saint -Martin, qui eft celle du

Terne II, q
'
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fud de Vide de Guernezey. L*on prend cène

précaution pour paier , en traverfant de Sarfc

-à Guernezey , un long banc de roches qui

Retend au fud de la pointe de l'in^ d'Arm.

Arrivée au Nous fînics routc fur cette pointe de Saint-

Mzey'* ""Martin, à l'efl de laquelle <Sc très-près de terre

nous mouillâmes à Tabri du courant , en at-

tendant que la marée eût monté aux deux

'iiers,.pour entrer dans le havre de Guerne-

zey , où nous nous rendîmes en élongeant la

côte. Avant le mouillage à la pointe de Saint-

Maitin , nous avions tâché
, pour le gagner

,

de gouverner & nous entretenir en route fur le

milieu de la dillance qui efl: entre cette pointé

& une anfe de labié qui eft au nord-ell , au
deffus de laquelle & fur le haut de la côte H

y a une églife & un corps de - garde. La
remarque de ce corps-de-garde par tin moulin
de ride d- Sark, eft la pointe fud des roches

deTIlle d'Arm; & une falaife eft découverte
dans cette dernière Ifle, lorfqu'on a dépalTé fes

roches. Je n'ai vu aucun lieu abordable fur cette

cote de Tlfle de Guernezey que cette anfe de
fable

, qui
, je crois , fe nomme St. Nicolas , Ôc

le xievant du havr'3 , vi.-^-à-vis duquel & fur un
Iflat eft bâti un château qui en protège le

lïiouillage. Le havre eft formé par deux moles
qui entourent une eipece de carré, c^ iailfent



VERS tE Po-LÇ DU Î^ORD. Q^,^
entre eux un pafiagr que l'on pourreiijfermfcc
avec une chaîne. Il îay ^^ut «ntrer q«e d«s
bâomens marchandi ^ encore faudieii-il que
les grands bâtimens de commerce fuiFeot «liè-
ges

; les autres reftent mouilles en dehors fous
iediâteau. La ville «ftun gros bowg ouvert,
bien peuplé, & moyennement bâti.lljreriembfe
afe aux anciennes villes de Ja Baffe^Br^tagne ;

ce pays diffère peu ep gcnëoil
^ par iôfi loi ^

fes ^.abitaDs^ des parties de la Fraatï;^ -qui ,eq
font voifines. Je fus lurpris" ^e ne poici trou- cnr.aa..

ver parmi ces gens, q.u<î j,^ legaidois cofiiiBe ^IS"'^
ues pirates, ni ^.a rudt4fe^ ^â raniobUcieL., pu la
morgue de la populace Angloiie ; mais bien
une lincere affabilité qui teiVcit des anciennes
moeurs Françoifes. ]^Jus reçu ,da^s leurs fa-
milles & à cks parties" de campaî^nc. comme
leurs parens ou leurs amis. C'dl ie feul lieu où
j'aye vu une fociété co^raie , compolce de
citoyens, former peu à rcu un {oods peur fe-
courir à l'avenir les malheuieux de leur focic-
té

;
les penfioii.s ou gratifications étoient pro-

portionnées au genre de mailieur ou - h vieil-
leffe

;
les marin-, de proi^ffion ne pcuvoient yare admis. Je ne fortis point de la Bouigeoifîe

où j'étois fi bien t-aité ; mais je fus fu'-pris du
luxe c|ue j'apperças dans la claffe des gens
nches. La milice nationale, qui eft compofée

Qij
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de tout ce qui peut porter les armes, y eft

exaftement exercée & difciplinée , Ton y eft

patriote ; les courans ou les roches qui entou<

Tent cette Ifle, font fa meilleure dcfenfc.

.,*>')
Arrivée â ïl y avoit daus ce port des bateaux Fran-

^11^77^ Çois de rifle de Breha
,
qui eft fituée fur la

côte de la Baffe-Bretagne ; j'en profitai pour

paffer dans cette Ifle ; je me rendis en canot

au Paimpoul ,
petit port f?tué fur la Terre-

Ferme , d'où continuant , je pris ma route par

terre. Je gagnai bientôt le port de Breft , où

j'arrivai le 27 de Septembre 177^.

Fin du dernier Volume.
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T A B L E
D^S déférentes quantités de fel contenues dans teau

di mer , prife par diverfes latitudes auflrdes &
boréales

, depuis les cinquante degrés de latitude
fudjufques à quatre-vingi^deux degrés de latitude
nord^ d'où ton déduit pa, conféquent h poids de
ces diverfes eaux de mer.

Latitude Australe.
Vaï^^o yo', 100 liv. d'eau de mer contenoient. 4 liv.. f de fcf.

4^'. Il . I

40'. jo
4

^S" SA 4
*o«' 14 ,... j.... il

à vue de Mlle de Martin-Vas 3.... ï
i'. 16

, i

Latitude Boréale.
4" 11'

,

10. • 14 ,^ t

^r , 1

" • 4
*' 4
59 ayant le fjnd dans la mer d'Allemagne 3.,.. f
<?4 . 14. . . . î"

74 . i

8 r . . . .dans les glaces (*) j

(*} Les ijlaccs , quoique formées d'eau de mer, font ciefTalccj par le fioid.

• « > «

h

¥
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pendant fa marche.

Le thermomètre étant à trois degrés au de/Tous

de la glace, cent livres contcnoicnt i livre de Tel.

l^s mimes glaforu confervés pendant huit jours.

Le chermonictre » confiant k i U l degrés au

de^ous de. la glace , concenojent. . ^ o. . . . \

Les mêm^s giafom comfervçs pendant troisfemain<s.

Le thermomètre étant , pw.idant les dix derniers

jours, depuis 6 jufques à xi degrés au delTous de la

glace , c»{iteHoi«nt o de fcH

v;--^ ••
•
-' ' = v • •- •,' .

' f • - •'' ......... . ... .-....

• ' • ' •••....... ,,......
. , ,
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TABLE MÈTÊRÊOLOGIQUE de IVtat If & de
d'après des obfervations journalières du thermomètre m, baronv
la variation de l'aiguille aimantée , de la qualité du nV/1 ycnt (

longitudes du lieu de ces obfervations (^).
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JOURS
d'Avril.

16

17

l8

19

zo

2?
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THERMOMETRE. CIEL.

10

II

/ ï

x8

1?

50
îi

4
4
4
4
4

5i-

5

I

r

S

Beau.

Couvert Phiic.

VENT. SA FC

Eft-Sud-Eft. ...M Jo:

Sud.

Brume Pl uic,

.
. . . Beau folcil

l'l"ie Soleil,

Couvert
Beau Couvert.

Couvert Nei^c.
• . . . Couvert. . . . .

.

^''slcii ^f(.i<:c

•Soleil...

Fluic.

. .Nci^c^

.Soleil,

Ci-defTus en chambre ouverte.
En outre fur le «jaillarj.

Couvert.
.

. .Nciec.

• .Nei::c.

Pet

Sud. Ouelfl Calme \

Suc^-Oueft. ..

S.-.S.-Oueft...S.-0udll

.
. Sud-Sud-Oueft.

Oucft

S.-O...N.-O...N04
Nord El

E{1 Nord-Ej

Nord Nord-Oii:!

S.. S.-S.-E.. E..N.-i

N.-EH:.

Nord. .

.E.-N-II

n.-n.-eJ

2-;" cx^oCé au fclcil à labri du vent.

Beau Bc:îu iblcn. Nord Nord-Ouei

I Kti
Joli fi

Frais <

|< Frai

Fraiîprcft]

!
i-'e(que ciln:

• ••Frefo e <

Peti

Joli Cl

• • • • Frai

' • Très-i;

Très-p

(*) Le terme moyen eu thermomètre cft en rr^re de ce cbl-n-va-io
*^- • •

.en plus ou au dcfTus de 2t'm; ^, c-a- ^ .^uchc in^ïn, n
^^^^'"':"''t: ' ^='u: de:

T ^ , ,

S-vUchc indiquent celles en moins *,,:.;r„,, ,, ^

:nd::i.em les cbfc™t,o„s en n-,obs ou au ce&us de z8 poucer, , i;....

"^
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d & de l'air, pendant le voyage vers le Pôle boréal^
baromètre

, mefure de Rhinland; des obfervations de
vent & d^ fa force; avec mention des latitudes &

SA FORCE. LAT. LONG. VARIAT. BAROMETRE.

Joli

.... Petit.

Cilmc... Un peu frais.

I
Ktit. . »

I Joli frai»;

frais Grand frais.

Frais.

55** *'.

— 18 pouces 5 lig. -|-

;r

Orientale.

... ,.'|

18° variation Nord-Oucft.

Fraiîprcfquccalmc. ..

!

i''e(que calme Petit.

..Frefoc calme
Petit

' • • Joli frais

... N.-N.-Ea.... T,-\- ,

Occidentale.

57" Ji' 11'

61° 14' l^ 4/
6f Î7' 1° S'/

66'^ xj'.

67° 16'.

19" variation.

I** 48'

54'

I- 5j'6S° 6'

69" 16' I" 26'

70" 4/

.If

"

l','^"'^'^ "^^'-''^3 &ics chiffres à droite de ce zc'o indiquent les obfervations
Mlcs en moins (,.,j,T,,,, j„ ^

,

i . ,
-^

ions, & eft, pfcipl.. ,,„.,, I . ,r' ''-' P^^^i^ i^^ premières oo.»;rvations, c-Iiu de zS pouces 9 lignes; &
:.vanons c,M|aa ^Jcjï;,^ ^^ ,_g ^^^^^ ^ ^^ ^ ^^^.^^^^ ^ ^^^^^^ ^^ ^^
•uccr, 9 l;i;.".tj,^

° "
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THERMOMÈTRE.

o

CIEL.

Un peu couvert.

. . . Couvert. . .

.

o

3

Dans Us glaces.

1:?" c^ipcfc au folcîî.

1
i

Beiu Toleil

I T Couvert.
o •• i ' Couvert. .. Brumeux.

io" à onze heure- du foir.

ï 3 (
Couvert.

. Peau foleil.

. . . Beau foleil

Couvert Neige,

.... Couvert
Couvert

VENT. SA F(

Sud.

Sud-Eft.

.Suc!-E(!

il.
I .

.

7"
1 "
8.

XI .

9.
9-

7-

<?

6

Du foIcil

... Couvert
Couver: Neige.

Couvert.

Couvert Snicil.

Couvert Nc!'.:e.

Couvert Épai'.

Couvtrt NcifTc.

Couvert. Pcucicr.eirL'.

Cri;ivert Ncif-jc.

Cc'ivert Nci'îre.

Çouvcrr Nciç:c.

Couvert
Couvert. Moins noir.

Pleine eau.

Couvert. Nei^e. Soleil.

> . . . . Couvert. .....

.......131. .......

sua-Eft. ..

Sad-Sud-Eft Sol

. Fr;

. Fr;

Petit

Fr;

Fn

Sud. .Siid-Oudll.. Frais par i

Sud-Oueft Sd

Sud-Oucfl: Oiiei

Cal

.Pei

Frais.

Frais.

Pei

.... Très-

Jo

Cap ù:UU

.... C'^uvert
16^ à fîx licurc; du foir.

Couvert. .Beau folcil.

Côte déglaces de t Ouefi.

Couvert, pris d.insîesg.bc;;.

Couvert

Couvert Bruaie,

Sud

N.-N.-O o.-m
Oucft Sud-Oni^

Sud .... Sud-Sud-Ouet ; ra

nGe'ofd'i^dipi

Sud Sud-OuclH Frai:

Snd .... Sud-Sud-Ouclj Co,i j

Eft Nord-EtH Vm*

. . . Nord-Nord-Eft. .• Fr.i!"

. . . Nord-Nord-Eft. .J ''crir f-.-ic \ \

Nord N.-N.-OucM Pcir fr,,i, _ _

^N^ord, Nord-OuoB Fcit
"

. Nor^

. Nord

. Nord
I

N.iN.-O...N.-0.;î
N.-N.-E..N.-E.;Norj

N.iN.-E....N.-E.;l|

Sud-ift

Sud-Sud-Efl: S«|

Sid-Sird-Eft ^^

S N N.-N.->

i'c;

' ' • • • \'Ct

..^•ii
r\ „ I'

^'-i^j[UC



VENT. SA FORCE.

•• ..Suc!-E(l

- Sud-Efi:

. Frais.

. Frais.

LAT. LONG. VARIAT. BAROMETRE.

. . . 131. . .
'. <.,,. . . . . .Petit frais.

— ^9 pofKcs. -f
Orientale.

73° î' ly^

75° i8" 3° iz'

19° variation.

. Sua-Eft.

ud-Eft.... .Sol

I Frais.

Frais.

.Siid-OucllB..Friispar intervalL

0.. s.^aiOttii

Calme.

. Petit.

.

)ueft.

)ucl}.

...Sa« Frais petic.

Oneil Frais Calme.

. . Sud
-0 o.-m

Sud-Oni^

. . . Petit

Très -petit.

. . . Joli. . .

,

Cap ùu Diable.

. . Sud-Sud-OuelB fraie

—Gelofd cdipf. Rcnnevcid.
Sud-OucM Frai': Calme.

. . Sud-Sud-Oudfj Bon fra..'--

. .Nord-Et|PHr ..Jolifrï.c.
ord-Nord-Elt. .. Fnir p^,,;j. 1

ord-Nord-Eft.M "^crir f-ic ..,[[[ Pcrir";
N.-N.-Oueft Fc'ir fr.ùv; ..,,[/ p].^:S'

Nord-OuciW h'it .*.*.Ca*mc"
• Nord j;,i; F-^ic'/. .*.

.
."i

'•' peu frai

77° ï7'-.... î" li'

78^''a!aviicdeClokbay
î-8 p. 10 U

x8 II

79 : 4'' 10'

80*' y<5'..'.ï."y

14° variation.

80"
3 o . 4" i/ 28

go" t/.

So** 6° 2.0'
I
i8 II

So*' 1/ 11°

81"

y" variation.

, . Nord I

Nord 3 ;,
//yjlfj

J.-O...N.-0.I:

.-f,..n.-e.;noij

n\-E....N.-E.;î|

ft

ad-Efi: 5^1

ird-Eft ^^

.N N.-N.-»

. . Joli.

Joli.

• Petit

.

rctit

i8

2,8

z8

28

28

4»-

6

9

10}

28 lol

Occidcir,"';.

78^ I o" k'

• •••••

T!--,
frais.

73" g'.

io viuiation.

M''

tit

4UC calme.

19 p. 4 î.

^9
1?

28 10 ..19
I4" varir.rion.

Il

28 9
28 10

J-

10° vari.^rion.

29

29
i9

•-P

19

19

2^

Tf

If

4*

4f i

ai 4

i *

'i*;
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THERMOMETRE.

I"

z

3

4

7

8

9
lo

II

II

13

14

i<î

17
18

19

zo

21

ij

^4

^7
18

5ï

C I E L.

^K)

I

I

o
I

+

I

3

5

5

3

3

1

1

1

I

z

4

V E N T.

Co'.ivcrr Ncio-c,

Couvert. .Soi;;

Co;;v... Brume épillfe.

Briimi:. . . Petite pluie.

Brunie. Pluie. Neice.
Couv. Brumu peu épaiffe.

Brumeux Pluie.

Couvert.

Soleil

Brumeux. Sol. Nci^c.
Brume. Soleil. Kc'içrc.

.... Couvert. .....

Brumeux. Sol. Ncirre,

Brumeux. Sol. Neige.
.... Couvert

Nord Sud-Oufii

Sufl. . . .Snrj-OiiBaïc

.
.

. Sud-OueftYs,jciV„"

,

. . SudiSud-Oucll..,

Eft Sud-Ell

Nord Nord-Ouefl

S.-S.-Oueft s.-El

Oueft O.-N.-0ik|

. . . . Nord-Nord-Eft. „

Variable

S.-Eft... Eft...N.-E|

S.-Oucft S.-Sr

Nord.

1

I

6

3

Nord Nord-Bl

Sud-Oucfî: Su

, ( Brumeux. Petite pluie)
"* ' ^ ou neige fondue 5

^"'^

Libres des glaces.

z

3

3

Brume..
. Pcritepluie.' Sud-Eft.

Brume
,
Sud-EH . . . Sud-Sud-Ift

P'"j<^ Bruine. Sud-Sud-Outft.. ..

Eriime pinic. .

Brume i Sud
Brume

! Eft,

• • • • « Sud.

..Od
Sud-EfJ

16*^ il cinq heures du (bir.

i .-. 3 Couvert... .3caufoIeiI. Sud-Sud-Eft

5

5

sok;;. ...... Brun-.e.' S.-S.-Eft .... . N-N'-Oj
BLume Sud-Sud-Oiicll ...

Biumr BeaufuI'?;!. ' S.-S.-O O.-S -'>)jj

SA F

Petit. ..il
Frais . . . .

P(

Pt

Petit ...'.•.

Pc

Joli

I
Joli

Frais

L..Prefc]U(

.... Prefqui

Frais

Frais. ....

Joli frais .

.

Petit

...Petit par

Frais

Grand frais

.

Fra

Frais.

Bn;mc, Soleil. Stid-Sud-Oue!

Couvert.

I^rume Sud-Sud-Eli.

Biume. S.-rOueiK N-.r

Peti

Piefque

... Joli

rrcs-pctit. Pr<

Peti

Peti

f^-'f- ^-.-...,

l'iefcjue I

• • . Joli

• »••• Brunje Sud-Oudt

l



SA FORCE.

Petit.. . i Prefque calme,

Frais Petit,

Petit .

Petit

Petit. . . . .Un peu frais.

Petit

LAT. LONG. VARIAT,

Joli Bon frais,

I Joli frais

/ " * ) A"

BAROMETRE.

a? pouces. -|-

frais V Petit frais.

[..., Prefque calme
.... Prefque calme
Frais Petit frais.

frais. Petit frais,

il

i8p. loi].

18
j

18 lo
8 ïi

8 9
18 loi

19 p. 4rl.
^9

11° variation.

78"

7^" )° 1/

Joli frais Petit.

P«ir Joli.

Petit par rafallcs.

frais Bon frais.

Grand frais Frais,

Frais

ig 9
9

10

77" 3o^ 6°

ffî'5
Joli frais.

Petit.

••Picfque calme

i8

18

18

18

18

10

10

9

7

$

19 3

19 X

X9 X

^9

^9

• ' Joli. .......

fe-p^>tit. Prefque calme.
• • •

. Petit

• • Petit

77^^ ly'. a'' 30'

•••••••

Le variable a iSjp. <> lig.

18 ;I ••-

18 7f
18 10

. . . . i'8

x6'^ variation.

7^° 51'

Pcrit.

[Petit.

roii.

Prcfcjue calme.

..18

.. 18

JiS 9
718 II

9

9\

l'iffqiie c.ilmc

.... Joli.

i8

19
i5

II

1 =

il'' '

''i*

ii i

1
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Beau Beau folcil.

Beau Beau foleil.

3
3® à neuf heures du foir.

Beau Beau folcil.

Couvert Brume.
Beau (oleil . . . Brume.
..... BfiHnï

Brume. . .Beau folcil.

Beau Beau foleil.

.... Brumcu"
Brume .

. . . . . Bruine

Couvert. . .Du foleil.

Hors des glaces fréquentes.

J Couvert. . . Du foleil.

i.
Dcn nuages ....

CoLiv. Neige. Bruine.

Couv. Neige. Bruine.

Nuages. ..'... Soleil.

Couvert. . .Du folcil.

ViLun Brumeux.

.... Brumcurc

N'-iages Soleil.

Nuages Soleil.

Bruine Vilain.

;Drui'îe. Soleil. Humiûe.
i^iume Bruine.

VENT.

S.-Oueft. ..O.-soj,
O.-S.-Oucft

Oj(

Oucft O.-N.Oj
. . Oueft-Sud-Oueft

Efl: Sud-l

Sud-Oucft..,,

Sud-Oucft Oi

Oucft. ...

S.-Oueft. ... S -S.-Od

N.-Oucfl:..N.-N.-nj|

Sua-Oueft..Norc:-0Ti

Nord NorJ-J

X N.-N.Oueft. N.-Oa

N.-Oucft..O.-N.-C.i

No'-d-Oueft Noi

N-.N.-Eft..N|N.-

Eft.^Nord-Eft..No|

S. ;s.-Eft. S.:iS.-Oui

N.-N.-Eft...N.-Oyj

. Nord-Eft...

Sud-Oucft Sud-3

E.-S.-En:..S.-Ert.-S

Eft-Sud-Eft.

Sud-Eft.
r Couvert. Beau folcil. 1 c j c j ra
t .Chaud & humide.. . f

-'^^-Sud-Eft.

Couvert. Soleil. Pluie.

Couvert. Soîeihpi-(ic

E.-S.--Eft..S.-S.-ER-.

S.-Oucn:...0.-S,-O'i

{Sr'"^'''?n'-\^O.-S.-O..O-N..0,
( A iJic

V' iJam. )

Pluie.. Couv. .Grains,

Coût'.

Aîfc7 hc.'.n.

Sud .S.-S.-O..N.C.J

N.-N.-Oiielï..N.

N.-OueP-..N'.-N.-0^

' |i-"irrr-t(lwririi-iiirrÉiBiKT-T^-'"^''^---



.Ûj(

ÛJr

SA FORCE.

Joli frais.

. . Joli. .

.

LAT. LONG. VARIAT.

/S Î4 • IV

>Î.OiJeft..N.-0a

d-Oueft Noi

,S.-S.-O..N.C'^

L-Oiiert..N.-âJ

ncP-..N'.-'N.-0^

,
Petit.

Joli frais

Joli Petit

Petit.

Petit. . . . Prefque calme,

BAROMETRE.

— 18 pouces 9 lig. -|-

....Prefquc calme

Joli

Joli

Petit

Joli Petit.

30" variation.

75° 6\ 13'

Jcli fi

74" 40' 14»

rais.

. . . Joli. .

.

. Joli frais.

. Petit frais

73'

Petit. .

.

Bon frais.

7^° 46' 9° y/
7^" ;6' 11°

. Petit

iP^f'^---, Calme.
• Prc(i]uc calme

NV Petit

Jf^ff-iis Frais.
1^'^'^

Petit,

^°''
.Petit.

.Joli.

71 ° 18'.

71° iy'..... 8*> xj'
70° 19' 7°

mit.

• • Bon frais.

.

• Bon frais.

.

Grand frais.

Grand frais.

. J-li frai'. .

69° 5S' 6° i'
£Î8° 31^ ^o

^7° 1/ 5^44'
66° 18' 6°

65° 50'
S° 6'

^5° ^5' 4° ?i'

^4° 55' 4° 6'

64° Ij' z" 21'

^}° x?' 1° 35'

60' y
.1.

iXiCMBM MiM

i9 p. 1.

i-9

19

1^

19
^9

^9
18

1^

iS

18

I

4
II

ro

loi

ri8 9
'\x9 II

r
1'

i;?':. t

I
rIC



fc,w

^V*i

".*N>.

'<*f l

N

'^-

;^.

Tf J

#'

4c

1, ^11

'vî''t|

•['m>t

Zi

Ifl

Di

Fa

ftl
-H,,

Cl

»^'!il

«#•';«#

,:*i'P'îj»»'



-TT'^' m

M/é^m^^éfé

257

-m

TABLE
DES MA Tl E R ES
CONTENUES DANS CE VoLUME.

y OYAGE vers le Pôle du Sud, fait dans
les années 1773 ù 1774. Page

5

Notre départ de Breft , du2(SMars 1773. ^
Erreur des Cartes fur l'J fie Salvage. Ibid,

L'eau de la mer contient moins de fel fous la

Zone torride. ji^ij^

Expériences à ce fujet. j
Iflots de Martin-Vas. ^
Avantages & défavantages du mégametre. i o
Dangers du mouillage à la baie de la ville du

Cap.

Précautions contre le fcorbut.

Confervation des légumes.

Falfe-Bay.

Ville du Cap de Bonne-Efpérance.

Communication par terre , entre les habitans

de la Guinée & ceux de la mer des Indes. 1

4

Preuves de cette communication. Ibid.

Climat . cultivation du Cap, 17
Tome //,

II

12

Ibid,

Ibid,

' 1 k * V

lï



0^

Vil

•»
'>M

24

26

28

32

33

••^^

^5S TABLE.
Bas prix des denrées pour les habitans. 2d
Cherté pour les vaitïeaux étrangers. Ibid.

Figure , mœurs & ufages des Hottentots. 22

Leurs mariages.

FaulTeté du tablier des HottentoteSi

Armes des Hottentots.

Leur langage.

Réflexions fur les langues.

Traits héroïques.

Ifle de la Magdelaine.

Loups marins.

Leurs cris.

Leur graiid nombre.

Defcription.

Pinguoins , leurs nids.

Defcription du pingouin.

Tempête.

Comète.

Ifle de France.

Population & fertilité de l'ifle Bourbon. 48
Caufe de fes avantages fur Tlfle de France. 49
Départ de llfle de France , le 29 Odobre

1773. IhiJ.

Rc'ations qui faifoient foupçonner rexiftence

des terres aulirales. JbiJ.

ïndudions que donnent ces relations. 5

1

Mers orageufes. j^
Alcyons ôc damiers, 57

3^

41

42

44
46

47



M9
Î9
62

6^
66

69

70
72

73

TABLE.
OifeaLix inconnus.

Couf s de vent.

Terre découverte.

Grand-Terre reconnue.

Prife de pofl'eflion , le 5 Janvier 1774.
Orage.

Beauté des crépufcules.

Irréguîaiité des vents & du climat.
Analogie entre la force de ces vents & ceux

(^Q^ mers de Sybérie.

Effets du paffage fubit du fioid au chaud. n6
IHe de Madagalbar, jl-,

l^ctails fur cette IHe. jtn
Sa grande feitilité

, fa richefTc , fes produc-
tions.

Bon accueil que je reçus des Indiens & de
leur Chef.

g
Moeurs & ufages ^q^ habitans. 8

1

Mon féjour au village de V^ahanlevou. 82
Leur caradereintérefféenve s ie.- étrangers. 85
Leur franchife & leur exaditude. 84
Leur générofité cSc leur bienfalfance entre

eux.
^

Brouilleiie entre un Chef du pays & celui de
la colonie Françoife. y^,^

Incendie d'un village Indien. 87
Reffemblance de ces Indiens avec les Ma-

Rij



,ê(^ ' ff-

'M^

* i-

z6o TABLE.
Occupations des hommes. J

'

Celles des femmes. 92
Leur nourriture. Ii>ui.

Leurs habitations, Uid.

Le climat peu propre aux e'trangers. 93
Précautions qu'ils doivent prendre. 94
EeUgion du pays. Uid,

Croyances fuperftitieufes. 9$
Pêche de la Baleine. ç6
Manière de traiter les affaires. • lâiJ,

Leurs armes. 98
Leurs fortifications. Uid,

Leurs opérations militaires. 100

Leur férocité à la guerre. ici

Leur ufage dans les préfens. 102

Motifs de leur ufage fur la Uberté de leurs filles

avec les étrangers. 104,

Liberté des jeunes gens de l'un Se de l'autre

fexe. 10
j

Fidélité des femmes . * IMil
•

Réflexions fur la facilité des filles envers les

106étrangers.

Comparaifon avec les Otahitiennes , Zélan-

doifes Se Groënlandoifes. 108

Langage des habitans de Madagafcar. 1 09
Départ de Madagafcar, le 29 Mars 1774. ^^^

Arrivée à Simonll^ay. 1 11

Fièvres dans l'équipage, ^id.

»*•

H-



ï
'

92
Ibui,

Ibid.

ibid,

9S
96

Ibid,

98
Jbld.

100

ICI

102

xs filles

104,

Tautie

lOJ

•

ers les

106

Zclan-

108

109

I-.
iio

III

lèid.

Belles fleurs du Cap de Bonne-Efpérancc. 11 2'

Poi/Tons , leur quantité. i j ^
Retour en Europe. JbU^
Arrivée à Breft, le 6 Septembre 1 774. t^ i 5

FOYAGE vers le Pôle du Nord, fait dans
l'année 177^. uy.

Confidérations fur ces trois différent Voya*
g^^- 119

Gaufes de la différence des climats vers les

deux Pôles. 120
Confidérations fur les mers& les climats. 121
Projet de comparaifon par l'expérience.

Autres motifs de ce Voyaga.
Gibraltar & hs fortifications.

Départ de Breft , le 11 Mars 177^.
Côtes ôc Ifle d'Angleterre.

Différence des cara^eres Anglois
,

caufes.

Flandre Autrichienne.

Hollande.

Comparaifon politique.

Caradere des Hollandois.

Mon départ du Texel, le 1 6 Avril 177^. Ibid.

Le Doggerbank. jbid,

Obfervations fur la falure des eaux. 1 3o
Dronthen.

i ^ i

Pauvreté des habitans. . Ibidi.

Riij

122

223
Ibid,

124.

Ibid.

leurs

12;
Ibid,

126^

127

\> l\

*
i

;, I



k'f

r4 f

.tr.i'iiM

r-f'

'mi

2^2 TABLE.
Eclations furie Groenland. i^f
Longs jours de mois. 152
Scrénitc du ciel en avançarc dans les gla-

134.ces.

Montagnes de Clok & de Hoonfond.
Glaces du Sjritzberg.

Difficu'té de la navigation.

TrifleHe de ces contrées.

Adrelle quexigent les finuofitc's des gla-

ces. 1^7
VailTeaux Hollandoi: pour cette naviga-

ibid,

136
ibid.

tion.

Paflages fermés par les glace

Facilité de l'eau de la mer à fe geler»

Amarrage fur les glaces.

Baleines.

Licornes de mer ; leur defcriptîon.

PoifTons à fabie ; defctiption. ?.:

Manoeuvres.

Le vaifleau enfermé par les glaces.

Travaux pour entr'ouvrir les glaces..

Différentes efpeces de glaces.

Pics de glace. * -

Difficultés des manoeuvres.

Variation de l'aiguille.

Lions marins ; leur defcriptîon.

Terme des courfes des Anglois en 1 773

.

Approche du Pôle. .-. .

138
Ibid.

I ^o

142
Ibid,

Ibid,

143

144
145
145

nid.

148

Ibid,

i4<;>

I jo



* .. i

T A B L E. ^
PoffibîJité du voyage au Pôle.

^^blb ' es aux dccvouvertes des Rufles.

SaliJie de ces mers.

A eai ce du ciel.

I
EtP^ du baromètre.

Ca^ du Diable Ifle du Spitzberg.

Leurs differens mouillages.

Leur fol hériflc de montagnes de glace.

Eboulemensderochesavecodeurdefoufre. i j8
Formacion des montcgnes de glace. i jp
Fté & defcription de ces climats. 160
Ours blancs, renards, rennes; particularités fur

ces an» naux. i5,
Mallemoques, defcription de ces oifeaux. 1^3
Priuvi^er, fa defcription. j 5^
Rotchis

, fa defcription. ,5^
Bourguemellre

, perroquets de mer, lombs
,

16}

MI
JâU,

IJ2

Jbid.

157

pigeons , leur defcription.

Oifeau des glaces , fa nourriture*.

Defcription de cet oifeau.

ChafTeurs "RuÇks.

Saifons de ces climats.

Etendue de l'Empire RufTe.

V.îgilance du Gouvernement.
Froid rigoureux.

AdrefTeàéviterlechocdesmaflesde glace. Ibid,

Bancs de glace. Jbid.

Le vailleau comprimé par les glaces. 17 1.

Jbid.

166
Jbid,

1(^7

168

Ibid.

16^

170

R IV

n

?i /

!i

U



.1 r.

Ëmlm
E -ill

'À .' ^

m

2^4 TABLE.
Manière de démonter le gouvernail. lyaî

Baleines , elles ne produifent qu'un petit à la

fois
,
qu'elles allaitent. 173

Expériences fur la deflalaifon de Pear. de la

mer par le froid. Ibid,

Manœuvres dans les glaces. 17 j

Pêche de la baleine. 175
DefcriptioD de cette pêche. Ibid,

iVaiiïeaux & équipement qui y font dedi-

nés. 177
Harpon , fa forme. Ibid»

Situation & travail du Harponneur. 179
Efforts de la baleine harponnée. 180

Chemin que fait la baleine fous l'eau. 181

Manœuvres des pêcheurs. Ibid,

La baleine amenée à la furface. 182
Autre manice de la pêcher. 183
Dépècement de la baleine. Jbid,

Embarquement du lard. 184.

Defcription détaillée & anatornique de la ba-

leine. 18 j

Incertitude fur la manière de fe nourrir, de la

baleine. ipo

Scarabées vivant <Sc croilTant fur la peau de

la baleine. ip^

Erreur fur la courbure du dos de ce poif-

fon. i^j;



TABLE. 2^5

Comparaifon des animaux du fluide aquatique

avec ceux du fluide aérien. ip5
le vaifl"eau prefle par les grandes glaces. ip8
Mouvemens irréguliers des glaces. • Ibid,

Crainte que le vaifleau ne fût ccrafé. ipp
Baflin formé de main d'homme dans un banc

de glace. 200
Force des vaifleaux Hollandois deflinés pour

ces climats. 20

r

Le banc de glace cafTe 'par Teffort des gla-

ces. 202
Le vaifleau craque, & eft menacé d'être

écrafé. 20?
E:.trémités de l'équipage. Jbld.

Réflexions. Ibîd.

Craintes & alai mes. 204.

Evénement difficile à prévoir. 20
j

Réflexions fur la perte des vaiiïeaux. 20^
Difficulté de défenchâfler le vaifleau de dedans

la glace. 207
Eflfert du va'Teau qui fe dégage. 208
Sortie du banc. 210
Caufe du calme qui règne fur ces mers. Jbid.

Difficulté de la navigation. 212
Polfcops, loups marins; leurs defcriptions. 213
Leur chaiTe. .

- 214.

Glaces plus dangereufes en été qu'en hi-

ver. 216

1.;/



m

II

166 TABLE.
Comment fe forment les bancs de glace. 218
Caufe de la différence d'élévation des mon-

tagnes de glace en Amérique, k dans ces

n 1 c 1 s • 2. "^ n
Côte de Gallhamfques. 022
Détroit qui la fépare du Groenland. Ii>:cl

Baifons de croire qu'il communique avec les

baies de Baffins Se d'Hudfon. UU,
Ignorance où l'on eil fur cette côte. 223
Kailbn de Topinion de Texiftence de terres

au nord. 224
Avantages de la pêche de la baleine. 22 j
Elle dl encouragée par les Rois d'Angleterre y

de Danemaick Ôc de Suéde. 22^
Queilion fur la poiTibilité de pénétrer jufques

au Pôle.
//,,v.,

Boute la plus praticable en apparence. 22

S

Moyen d obvier à l'obftacle de la compreïïlon
,

&: de parvenir au Pôle. 230
Aiguade dans les neiges. 231
Sortie des glaces. 2:52
Ifle de Jean-Mayen. -

7^i^.

Différence de l'atmofphere des eaux ^ Se de
celui des glaces. 2^2

Autres efpeces de baleines. 234
Comparaifon des climats du Nord & du

Sud. 236



TABLE. 2^7
CefTation du long jour à l'entrée de la mer

d'Allemagne.

Retour dans les mers de Hollande.

Arrivée à Amfterdam.

Arrivée au havre de Guemefey.
Caraderes Se mœurs des habitans.

Arrivée à Brell, le 27 Septembre 1776.

238

24,2

244.

Ta BLE des différentes quantités de fel

contenues dans l'eau de mer , prife par
diverses latitudes auflrales ù boréales

,

- depuis les 50 degrés de latitudefudjuf-

ques à Si degrés de latitude nord ^ d*ou

ton déduit par conféquent le poids de

ces diverfes eaux de mer, 24c

Table Météréologique de Vétat du ciel Ù
de rairpendant le voyage vers U Foie ko-

réal^ d*après des obfervationsjournalières

du thermomètre & du baromètre y mefurc

de Rhmland ; par des obfervations de la

variation de laiguille aimantée , de La

qualité du ciel , du vent ^ de fa force ,

avec mention des latitudes ù lon^audes

du lieu de ces obfervations, 248

Fin de la Table.

\-

'I M I

I .',



it%

l,'«ti'

if] , *,i;
'

:6È

APPROBATION.
J'ai lu ,

par ordre de Monfeigneur le Garde
des Sceaux , un Manufcric qui a pour titre : f^oyage

autour du Monde , & vers les deux Pôles ; par

M. DE Pages, Capitaine des VailFeaux du Roi.

Cet Ouvrage , d'un genre afTez neuf, ne peut

qu'ctre bien reçu du Public. A Paris , ce premier

Avril, 1781.

Terrasson,

Extrait des Reg'ijlres de tAcadémie

^

du 1 Mai I 7 8 I .

iVilEssiEuas le Chevalier de Borda , de la'

Lande &: de Jussieu , ayant rendu compte a
rAcadémie , d'un Ouvrage intitulé Foyage de
M. DE Pages , Capitaine de Vaiffeau , l'Aca-

démie a jugé cet Ouvrage digne de Ton approba-

tion
, &: de paroître fous {o\\ Privilège. En foi

de quoi j'ai figné le préfent Certificat conforme à

l'original
, «S: au jugement de l'Acadérue. A

Paris, ce 2 Mai 1781.

Le Marquis de Gondorcet:.
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EXTRAIT
DES Re^iJIres de l'Académie Royale des Sciences

,

du '

1 Mai 1781.

1\ ous avons exuuiinc , par ordre de l'Acadcmic,

le Manufcrit des Voyages de M. de Pages, Capi-

taine des VaifTeaux du Roi. Le premier cft: un
Voyage autour du Monde , fait par l'Amérique

Septentrionale, la mer du Sud , les Indes & l'Ara-

bie. Le fécond eft un Voyage aux Terres Auftrales

,

qui font dans le fud-efl: du Cap de Bonne-Efpé-

rance. Le troifieme eft le Voyage au Nord dans la

mer Glaciale , & aux Ifles du Spitzberg , où M. de

Pages a pénétré plus loin qu'aucun des Voyageurs

dont les relations font imprimées, c'eft-à-dire à

quatre vingt-devîx degrés de latitude.

Ces Voyages ont été entrepris par pure curiofité,

dans le deflein d'ctie utile à la France, à la Marine,

à l'Humanité , en acquérant des connoiflanccs nou-

velles : aulîî l'Auteur ne s'eft-il permis aucune dif-

tradion de plaifir ou d'mtérét. Comme Militaire,

il n'a été rebuté par aucun obftaclc , aucun danger j

il les a furmontés par fon courage , fa patience Ôc

fon adivité , & il eft parvenu à Ces fins : le réful-

tat de tant de travaux ne pouvoir manquer de for-

mer une relation intérelfante.

M. DE Pages partit de nos Ifles pour fe rendre

à la Nouvelle- Orléans j il remonta le Miilillipi,

( I

ri

i'
i

i.
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Se tournant par le nord-oueft, il fit une route de plus

àc Hx cents lieues dans des pays fauvages \ il y con-

fidcra avec attention & avec intérêt , THomme 6c la

Narure première , qui foimoicnt le principal objet

de ù cui iohrc iSc de Ton entreprifc
i mais en même

temps , il diella une Carte du Nouveau- Mexique ,

où il y a des chufcs neuves pour la Géographie de

cette partie du Monde, qu'on a toujours tâché de

couvrir des plus épailîes ténèbres, qu'il a rendu aulîi

exade qu'il étoit pollîblc de le faire fans inftrumcns.

Embarqué à Acapulco , la rravcrfée de la m' r du
Sud lui don.ja lieu de faiie des obfervatio s mari-

times fur les vents , fur les faifons. Il s'arrcta aux
Ides Mariannes

, parce qu'elles font plus né|>ligces

& moins connues , enfuite aux Philippines , mais
errant dans l'intérieur des parties les plus fiuvagcs,

il a toujours cherché ce que les autres Voyageurs

daignent le plus, à caufe de l'incommodité & des

dangers -, il a vu de plus près les Ind.ens de toutes

les races
, de toutes les religions , de tous le. carac-

tères. Il y a obfervé les mouillages , les roures , les

ports, & fur -rout celui de Bombay, qu'une Na-
tion puilTante a pourtant le plus grand foin de cacher

aux étrangers , comme pourroit le faire un Peuple

que fa foiblelîe rendroit inquiet & jaloux.

La navigation du Golfe Perfique jufqu'à BafTora,

ime route de plus de fx cents lieues par terre dans

le déferr de l'Atabie , ont mis M. de Pages à portée

de faire connoître en derail des pays peu fréquen-

tés , de comparer les nuances de cara(5tere que pré-
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fente, en divers climars, la Nature humaine

, Hms
culture <:^ (ans civiiifatjon j mais il ne néglige pas
la defcription des pays, des montagnes, des rivières,

des productions
, des anjm.iux

, & la Géographie
; il

a fait fur -tout une Carte intcieirantc du Mont-
Liban & des Pays voilîns qu'il a parcourus , & où
il a habité.

Le fécond Voyage
, dont l'Auteur offre à l'Aca-

démie une relation très - détaillée , cft celui des
Terres Aulbales

, fur lequel M. D geler lui avoit
déjà prcfenté diverfes obfervations aftronomiqucs i

M. DE Pages en donne une relation comilette

,

avec une Carte des lues qui furent reconnues à
cinquante degrés de lariude , & diverfes obferva-
tions des longitudes de la chaleur , ik du poids de
l'eau de la mer, qu'il a examiné à difféi' ns parages.
Son féjour parmi les Hottentots & le, Malgaches,
lui fournit des obfervations furies Naturels du pays^
mais il y en a beaucoup auffi fur les animaux , fur
les produirions, & fur la manière dont on devoit s'y

prendre pour former des érabliCemens utiles dans la

grande Se belle iHe de Madagafcar , & fur le régime
dont on a befoin pour confcrver la fanté des équi-
pages dans des climats mal-fains.

Le troificme Voyage
,
qui étoit le plus rebutant

& le plus défagréable , eft celui de la mer Glaciale
;

une navigation de pius de trois cenrs lieues parmi
les glaces, fournir à M. de Pages beaucoup d'ob-
fervations curieufes y la conftantc élévation du ba-
romètre

, la dcfcription des baleines & de leur

h.

!
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pêche, celle de quelques autres poilfons du Nord; la

dcclinaifon dcraimanr,ladc(raluredcreaudclamcc

par l'iiucnlîtc du froid i une fuite de calcul du poids

de l'eau de mer, depuis cinquante degrés de lati-

tude fiid jufques au quatre-vingt-deuxième degré

de laticudc nord i la vraie pofition de l'Klc de Jean-

Mnyen , nécelfaire aux Navigateurs pour rcdrelTcr

leur route au débouqucment des glaces-, le inou-

vement & la dérive des glaces , & leur formation ;

des remarques phyfiques fur les vents de la Zone

glaciale, comp.Viés avec ceux de la Zone torrida:

enfin , une Carte du Spitzberg, par laquelle il pa-

roît que le Nord du Gro'enland n'eft point à l'en-

droit où les Géographes l'ont place.

Nous ne parlons point à l'Académie du grand

nombie d'obfervations fur la Morale , la Politique

& le Commerce , fur la profpériic des Colonies

,

& fur les moyens de l'augmenter , &c. car , indé-

pendamment de toutes ces richelFes , l'Ouvrage

contient affez de cnofes qui appartiennent aux

Sciences dont nous nous occupons ,
pour qu'il

foit très-digne d'être imprimé avec l'approbation

& fous le Privilège de l'Académie.

Fait à Paris, dans l'alfemblée de l'Académie, le

2 Mai 1781 , DE LA Lande, le Chevalier de

DORDA , & DE JUSSIEU.

Je certifie le préfent Extraie conforme a toriginal ^ & au

jugement de l' Académie 3 ce i Mai ij%i.

Le Marquis de Condor<^t , Secrétaire Perpétuel.
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CAUTK RF.DUITK D'UNK PARTIK DKS CO'l'l^S DKS ISLl'-S Al S TUAI .l.S
,

M. tlo PACir.S, Chovalior Je l'Ordre Royal cl MililaircdoS'.l.omsA api laiiio dos \ai(lôaiix
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\U S rUAl ,i\S , Pour ÙMMi- aii\\\)\ai>;cs au loiir du .M().M)I% ot \ oi-s les deux Polos, laits par

laino dos \ aiilèaux du K()t;OtC"(>rro{j)()iidanl do lAoadoniîO Rovalodo.s wScionoos.
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IWPARTIE im LA C OTK DE GALî-KS IIAMS-KF^S

AV NOl' VILW CrROËNLAND

.

l'oiii- (orvii- aux Xovaui'^'s au Tour duMONDE et vers

les deux l'oies, làits parM. Je l'AGKS,f'licvaIier de

l'Ordre Roviil et Militaire de S. Fyoui s^Capitaine des

\'ai(lcaux du ROI ^ et Correlpoiuiant de rAeadeiuie

RovaJo des Seieiiees ,
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B()L'ANGA,r;r' espèce m: PYROOUE a trois lilNasnE IUMES, Pour fervir aux
i

: l^^A'Z;i'^'ii^Jl^^^ ^^^^ SM.ouis,Ca|)itanio des X^ufîbaux
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/, JU.VUI' riw'urf'tû' entée a !'a.-uvie nwrtf,etifui >t,rrt ..{•

eufvrtJ la l'^'lrJ&rie
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-, P/e/nu're ùaUeiiepottr Ic^- Rmu-urj- Ju Z^.Hano

//, Crjjhc attachée a ûlenae reanabee
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e, Seei'nJe (faliènepettr k.s- lliniei.7V

ihiy.S.anj.

f] Hauteur de la Zufoe au J-ent
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h, Arb^uùuU Ferp.tiJÙ'uf'iiri'

Bdl ANG A,r;r espèce de PYROGUK a trois rancis d.

Ciilspar M.acPAOks.ChcvalieraolOrdrcRoval el Militai, o do .S
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K A TROIS

U)val el Ml

/MAYAV ni<: RAMF.S. Vonv (^rvir aux \ ovajvcs an Tour du MON I)K et vers les deux Pôles.
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